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E S grands biens que ma mere 

a laifſes a fa mort & dont je 

ſuis ſeule heritiere , pouvoient 

bien dans Vopinion de la plu- 
part du monde me conſoler de Payoir ver- 
due: pour moi, qui congois aujourdhui de 
quel avantage m'auroient été ſes ſoins & 
ſon credit , joints a ſa tendreſſe dans mon 
etablifſement , je ne ſyaurois aſſez regretter 
ſa perte. 

Bientòt après qu elle fut morte , on fit ma 


maiſon , on me donna un Equipage bien plus 
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grand que n'en avoit jamais eu aueune Fille 
de France, meme pas une de mes tantes les 
Reines d'Eſpagne & d'Angleterre & la Du- 
cheſſe de Savoye. Avant que d' etre mariée, 
Ja Reine ma grand'mere me donna pour gou- 
vernante Me. la Marquiſe de S. Georges, de 
qui le mari toit de la maifon de Clermont 
d' Amboiſe: elle etoit fille de Me. la Marqui- 
ſe de Montglas qui avoit ete gouvernante du 
feu Roi, de Monſieur, de feu mon oncle le 
Duc d' Orleans & de toutes mes tantes, & 
c' toit une perſonne de beaucoup de vertu, 
d'eſprit & de mérite, qui connoiſſoit parfai- 


tement bien la Cour: elle avoit depuis &te 


Dame d' honneur de la Reine d' Angleterre & 
de la Ducheſſe de Savoye, & gen Etoit fait 


aimer fi cherement , que ſa ſeule conſidèra- 


tion fit preſque tout le deplaifir qu'elles eu- 

rent, lorſque les affaires de ce pais-là obli- 
gerent d'en chaſſer les Frangois qu'elles y 
avoient menës. Ma mere accoucha au Lou- 
vre, je fus logèe aux Thuilleries qui y tien- 


nent par la grande galerie qui ẽtoit le paſſage | 


ordinaire par on on me portoit chez Leurs 
Majeſtes , & par ou elles ſe donnoient la pei- 
ne auſſi aſſez ſouvent de me yenir voir. 

La Reine ma grand mere m'aimoit ex- 
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trèmement, & temoignoit , à ce que j ai oui 


dire, beaucoup plus de tendreſſe pour mot 
qu'elle n'avoit jamais fait pour ſes propres 
enfans, & comme Monſieur en avoit toujours 
eté le plus cheri, cette conſideration jointe à 
Feſtime & a l'affection, qu'elle avoit eue 
pour ma mere, fait qu'on ne doit pas s ëton- 
ner de Pamitie qu'elle avoit pour moi. Nean- 
moins j'ai malheureuſement ete privee d'en 
recevoir les effets par la diſgrace qui la fit 
ſortir de France, parce que j*<tois encore ſi 
jeune alors, que je ne me ſouviens pas ſeu- 
lement de Vayoir vie. Ce fut une perte qui 
ne fut pas moins importante que celle que je 


is a ma naiſſance, puiſque je devois ſelon 


toutes les apparences rencontrer en cette 
grande Reine ce que j'avois perdu par la 
mort de ma mere. Ce n'eſt pas que Me. de 
S. Georges ma gouvernante ne poſſedat, pour 
ſe hien acquiter, de cette charge, toutes les 
qualites qu'on ſęauroit ſouhaiter. Quoique 
la capacitè, la honne conduite & la naiſſance 
ſe trouvent ſouvent dans les perſonnes qu'on 
met à cette place, celles de ma condition 
craignent fi rarement celles qui ſont au- deſ- 
ſous d'elles, quelques jeunes * elles ſoient, 

qu'il eſt comme neceſſaire qu une autorite 
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ſuperieure ſeconde les ſoins de ceux qui les 
gouvernent. Ce qui me fait oſer dire que s il 
paroit en moi quelques bonnes qualites, elles 


„ ſont naturelles: & que Pon n'en doit rien 


attribuer a Peducation quoique très- bonne; 


car je nai jamais eu l'apprẽhenſion du moin- 
dre chitiment. Ajoutez a cela qu'il eſt très- 
ordinaire de voir les enfans que Ion reſpecte 
& a qui l'on ne parle que de leur grande naiſ- 
ſance & de leurs grands biens, prendre les 
ſentimens d'une mauvaiſe gloire. Javois fi 


ſouvent a mes oreilles des gens qui ne me 
parlojent que de l'un & de l'autre, que je 


n'eus pas de peine a me le perſuader, & je 
demeurai dans un eſprit de vanitè fort incom- 
mode, juſqu'à ce que la raiſon m'eiit fait 
connoitre qu il eſt de la grandeur d'une Prin- 
ceſſe bien nte de ne pas s'arreter à celle dont 
Fon m'avoit ſi ſouvent & fi long- tems flatee. 
La naivete avec laquelle je veux parler de 
tout ce que je vais raconter me fait remar- 
quer ici un trait de mon enfance: quand l'on 


me parloit de Me. de Guiſe ma grand mere, 


je diſois, elle eſt ma grande Maman de loin, 


elle weſt pas Reine. | | 
La diſgrace de la Reine , ma grand'm 
fit naitre beaucoup de diviſions a la Cour, 


- 
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Monſieur fut un des mecontens; il ſe brouilla 
avec le Roi & ſortit de France peu après. Son 


Eloignement me toucha bien plus que celui 


de la Reine, & jeus en cette occaſion- là une 
conduite qui ne rẽpondoit point à mon age, 


je ne voulois me divertir a quoi que ce fut, & 


on ne pouvoit meme me faire aller aux aſ- 
ſemblees du Louvre; ma triſteſſe augmen- 


toit quand je ſcavois que Monſieur Etoit A 


Farmee, par la crainte que me donnoit le pe- 
ri] que couroit ſa perſonne. L'etat oh Mon- 


fieur toit a la Cour n'empèchoit pas que 


Pon n'eùt tous les ſoins poſſibles de moi, le 
Roi & la Reine me traitoient avec des bon- 
tes non pareilles, & me donnoient toutes 
ſortes 9 d'amitie. Quand ils 
venoient 4 Paris, ils commandoient qu'on me 
menat ſouvent les voir, & jamais cela n'arri- 
voit que je ne parlaſſe au Roi de Monſieur. 
Son abſence obligea d'etablir des Commiſe 
ſaires pour Padminiſtration de mon bien, Yon 


choiſit t les Srs. Savier & Dirval Conſeillers 


d'Etat & un Conſeiller au Parlement, noma 

me Grasdeau, tous gens de merite & de pro- 

bite , qui eurent grand ſoin que rien ne me 

manquat de ce que je pouvois defirer : & 

leur conduite fut ſi belle dans * commiſ- 
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ſion, qu'ils donnerent a Monſieur , a fon re- 
tour de Flandres , une ſomme conliderable 
qu'ils avoient menagee. 

Il ſe paſſa beaucoup de choſes pendant ce 
tems-la , je n'etois qu'un enfant pour lors, je 
navois parta rien & ne pouvois rien remar- 
quer. Tout ce dont je me ſouviens , c'eſt d'a- 
voir vi la ceremonie des Chevaliers de VYOr- 
dre qui furent faits a Fontainebleau, dans la- 
quelle auſſi on degrada de VOrdre M. le 
Duc d' Elbœuf, & le Marquis de la Vieuvil- 
le. Je vis oter & rompre les tableaux 
de leurs armes qui ëtoient au rang des autres: 
Jen demandai la raiſon, 'on me dit que l'on 
leur faiſoit cette injure, parcequ'ils avoient 
ſuivi Monſieur, Je me mis aufflitot a pleurer, 
& je me ſentis fi touchè e de ce traitement, 
que je voulus me retirer, & je dis que je ne 
pouvois voir cette action avee bienſeance. 
Mon depit ne me faiſoit pourtant pas hair la 
Cour, }j'ctois ravie lorſqu'elle Etoit a Fon- 
tainebleau & que Leurs Majeſtes m'en- 
voyoient querir. Quand cela m'arrivoit, jy 
Etots trois ou quatre ſemaines dans la joie de 
mon cœur, par les divertiſſemens continuels 
que j'y trouvois a mon goùt. Il eſt vrai que 
le Rot adouciſſoit bien par la tendreſſe qui il 
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me temoignoit , le deplaifir que me donnoir - 
Paverſion qu'il avoit pour Monſieur: les ſen- 
timens de la Reine ne s accordoient point en 
cela; je penſè que les amitiès qu'elle me fai- 
foit , n'ëtoient que des efſets de celle qu'elle 
avoit pour Monſieur: fi les hiſtoires de ce 
tems-la en font mention, celles d' aujour- 
d'hui pourront bien dire le contraire. Fetois 
tellement accoutumee a leurs careſſes, que 
jappellois le Roi mon petit Papa & la Reine 
ma petite Maman; je cropois qu'elle Petoit» 
Parce qua je n' avois jamais vi ma mere. Lorſ- 


que j ctois 4 Paris, tout ce qu'il y avoit de 


Filles de qualité venoient me faire jouer, 
& les plus aſſidues aupres de moi, étoient 
Meſdames de Longueville , d'Epernon , de 
Briſſac, les filles de Me. de Grammont , 
Mlies. de Lannoi, du Lude , Seguier fille du 
Chevalier de * de la Ville aux Clercs, 
Jarnac, & beaucoup d'autres, & celles-la 
etoient mes particulieres amies. 

Je n'etois pas tellement occupèe de mon 
jeu, que lorſque l'on me parloit de Paccom- 
modement de Monſieur, je ne fuſſe bien at- 
tentive. Le Cardinal de Richelieu, qui Etoit 


le premier Miniſtre & le maitre des affaires, 


le vouloit etre abſolument de cen & c' - 
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toit avec des propoſitions fi honteuſes pour 
Monſieur, que je ne les pouvois ſeulement 
entendre ſans Etre au deſęeſpoir. Il faiſoit dire 
que pour faire la paix de Monſieur avec le 
Roi, il falloit rompre ſon mariage avec la 
Princeſſe Marguerite de Lorraine, & lui faire 
Epoulſer Mile. de Collombet niece du Car- 
dinal, qui eſt aujourd'hui Me. d' Aiguillon. 
Je ne pouvois m'empecher de parler des 
qu'on m'en parloit, & dans ma colere je 
chantois, pour me vanger, toutes les chan- 
ſons que je ſcavois contre le Cardinal & ſa 
Niece ; cela redoubloit meme l'amitiè que 
javois pour la Princefſe Marguerite & m'en 
faifoit parler inceſſamment. Monſieur ne 
laifla pas de $'accommoder & de revenir en 
France, fins cette ridicule condition. Je 
ne dirai rien de la maniere dont cela ſe fit, 
pour nen avoir eu aucune connoiſſance. 
Auſſitòt que je ſcus le retour de Monſieur 
en France , j allai juiques a Limours à ſa ren- 
contre. Je n'avois que quatre ou cinq ans 
Jorſqu'il s'en alla; il voulut eprouver fi, 
apres une fi longue abſence, je le reconnoi- 
trois, & pour n'avoir rien qui le diſtinguat 
de ceux de ſa Cour, il ſe fit 6ter ſon Cordon 
bleu, & puis on me dit, Voyez qui de tous 
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cas eſt Monſi eur. En quoi la force de la 


Nature nYinſtruifit fi bien, que ſans hefiter 


un moment, j'allai lui ſauter au cou, dont il 


parut touchè d'une merveilleuſe joie. Pen- 
dant que je fus aupres de lui, il mit tout ſon 


plaiſir a tout ce qui m'en donnoit, & ſur ce 


qu'il apprit que jen prendrois beaucoup I 


danſer un ballet, il voulut que j'en danſaſſe 
un , à cauſe que je n'avois pu Etre de celui 
que le Roi & la Reine avoient fait dans ce 
tems-là, parce que j'<tois trop petite; fi bien 


que pour ce Ballet, que l'on pouvoit appel- 


ler une danſe de pigmèes, l'on compoſa une 
bande de petites Filles, Princeſſes & autres 
de qualitè & tous les Seigneurs qui etoient de 
meme taille que nous. La magnifique parure 
& l'ajuſtement de chacun des danſeurs & des 
danſeuſes fit trouver le Ballet fort agreable, ' 
ol il n'y avoit d'ailleurs rien de trop recher- 
che pour le pas & pour les entrees: il y en 
avoit une entr' autres ou on apportoit dans 
des cages des oiſeaux que Pon laiſſoit yoler 
dans la ſalle; ( digne machine d'un tel Bal- 
let.) Il arriva qu'un de ces oiſeaux s'embar- 
raſſa dans un des godrons de la fraize de 
Mlle. de Brez& niece du Cardinal de Riche- 
lieu & qui toit de notre troupe , elle ſe mit 
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a crier & pleurer avec tant de vehemence 5 
qu'elle fit redoubler le rire que cet accident 
imprèvu avoit cauſè a toute l'aſſemblee. Ju- 
gez par- la de V'age des Dames de ce Ballet: 
celui du Roi ne donna pas tant de divertiſſe- 
ment. Le Cardinal de Richelieu, pour té- 
moigner une entiere reconciliation avec 
Monſieur, avoit fait epouſer Mlle. de Pon- 
chateau fa niece, a preſent Me. la Comteſſe 
d'Harcourt, a M. de Puilaurent favori de 
Monſieur, & que l'on avoit fait Duc en cette 
conſideration. M. de Puilaurent ne fut de ce 
Ballet que pour couvrir Vintention que le 
Cardinal avoit de le faire arreter, ce qui 
S'exEcuta peu apres ſon mariage: il le fit 
prendre au Louvre pendant une repetition du 


Ballet. Il fut conduit au Chateau de Vincen- 
nes, où il mourut priſonnier afſez ſubitement. 


L'on a voulu imputer, & avec aflez d'appa- 
rence, ſa mort a la vangeance & a la mau- 
vaiſe foi de M. le Cardinal de Richelieu. 
Cette nouvelle me donna tous les deplailirs 
dont j'etois capable, & Pevenement a depuis 


yerifie que javois afſez de raiſon. C'eſt le 
feul favori de Monſieur qui m'ait jamais don- 


ne ſujet de lui vouloir du bien: il me venoit 


voir ſouvent, & quoiqu'il gagnat mon ami- 
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tie plutot par ſes confitures que par ſes ſoins 
& les complaiſances, il avoit neanmoins au- 
tant de conſideration pour moi, que fi iᷣeuſ- 
ſe cte en age de le pouvoir remarquer. Je 
laiſſe a des gens mieux inſtruits & plus éclai- 
res que moi dans les affaires, a parler de ce 
qui ſe paſſa à la Cour, & de ce que Monſieur 
fit enſuite de la priſon de Puilaurent. Tout 
ce que je puis dire, eſt qu'il ne faiſoit point de 
voyage à Paris, qu'il ne me vint voir ſouvent, 
il ſe divertiſſoit à me faire chanter les chan- 
ſons du tems, & m'entretenoit ſans temoi- 
gner aucun ennui de tout ce que l'on Po 


dire à une petite fille. 


Si je n'euſſe point eu Peſprit d'un enfant; 8 
je n'aurois point vit alors les ſoins aſſidus de 
M. le Comte de Soiſſons pour moi ſans y 
faire reflexion. Il Etoit en ce tems-!a parfai- 
tement bien avec Monſieur, & lui rendoit 
de grands deyoirs, dont je n ai ſeu le but que 
long- tems apres qu' ils furent ceſſes, & peu 
avant {a mort ſom deſſein etoit de m' pouſer. 


Monſieur lui avoit promis d'y conſentir 


quand il Ctoit à Sedan, & cette intention lui 
faiſoit obſerver tout ce qui pouvoit lervir à 
le conſerver dans ma memoire. Il avoit char- 


ge un Gentilhomme nomme Campion, qu il 
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faiſoit demeurer a Paris, de venir ſouveng 
s'enquerir de mes nouvelles & me faire com- 
pliment de fa part; pour mieux rèuſſir dans 


ſes commiſſions , il nVapportoit quelquefois 


de la non-Pareille & des dragees de Sedan 
que ſon Maitre m'envoyoit. 
Monſieur qui demeura à Blois depuis que 


M. le Comte le fut retire a Sedan, me com- 


manda de l'y aller trouver. Avant que de 


partir j en envoyai demander la permiſſion 


au Roi qui Etoit a Chantilly ; il y conſentit, 
& dit ſeulement a celui que je lui avois dé- 
peche , qu'il defiroit que j'alläſſe prendre 
conge de lui, à quoi je n' aurois eu garde de 
manquer, quand je n'aurois pas eu les or- 
dres. Javois touiours eu grand ſoin de re- 
pondre par mes reſpects aux temoignages de 
bienveillance que j'ai recus de SaMajeſte. La 
reſo.ution priſe pour partir, Me. de Saint 
Georges qui connoiffoit la joye que j'avois 
de me p romener , me fit faire un aſſez grand 
tour pour aller à Chantilly. Pavois ete price 
par Me. de S. Pierre 'Abefſe de Rheims, & 


Me. de Guile, qui Etoit religieuſe a Jouarre 


avec ſa tante, d'aſſiſter a ſa profeſſion qui ſe 
rencontroit dans ce tems- A; de ſorte que je 
pris ce chemin pour aller trouver le Roi. Le 


N 
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premier gite que je fis hors de Paris, fut 3 


une maiſon qui appartenoit a mon Treſorier, 
qui ẽtoit alors un nomme Marchand, hom- 


me de bonne compagnie qui danſa un ballet 


le ſoir meme que j'arrivai. De-la Jallai à 
Montglas , où je trouvai une réjouiſſance 
qui ne valoit pas moins qu'un Ballet pour 
une Demoiſelle de dix ans, c' toit la noce 
d'un jardinier de la maiſon, qui ſembla $'e- 
tre juſtement rencontrèe pour mon ee 
ſement. Me. de Saint Georges qui m'avoit 
mence-la expres , parce que ce lieu lui ap- 
partenoit, m'y fit demeurer trois jours, du- 
rant leſquels elle eut tout le ſoin imaginable 
de me faire rè jouir. Enſuite j allai a Jouarre, 
on je fis le meme ſéjour, à cauſe de la cere- 
monie de la profeſſion. de Me. I' Abeſſe de 
Rheims. Il y avoit dans ce Couvent-la trois 


Filles de M. de Chevreuſe à peu près de mon 


àge, avec qui je me divertiſſois: il n'y eut 


rien ſur quoi j'aye pu faire quelque remarque, 


De Jouarre pour aller a Chantilly, je fus 


coucher à Villemareuil, qui appartenoit 4 


un Surintendant des Finances de Monſieur, 
qui m'y regut fort bien & m' y fit bonne che- 


re. Pendant le ſẽjour que j'y fis, jallai 2 la 


Meſſe a S. Fiacre qui eſt une grande dèvotion 


| 
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en ce pays-là, & Me. de S. Georges qui avoit 
beaucoup de piete prenoit grand ſoin de me 
ja faire gouter , choſe aſſez mal aiſce à faire 
A dix ans. 

Arrivee a Chantilly, je mis toute la Co | 
en belle humeur. Le Roi etoit alors en grand 
chagrin des ſoupcons qu'on lui avoit donnes 
de la Reine, & il n'y avoit pas long-tems 
que l'on avoit decouvert cette caſſette, qui 
donna lujet a ce qui ſe paſſa au Val-de-Gra- 


ce dont on n'a que trop oui parler. Je trouvai 


Ja Reine au lit malade ; l'on pouvoit Petre a 
moins de l'affront qu'elle avoit recu : le 
Chancelier I'etoit venu interroger le jour 
d'auparavant, elle ctoit encore dans les 


premiers ſentimens de ſa douleur, que ia pre- - 


ſence de M. de Saint Georges eut le pouvoir 
d'adoucir. C'etoit elle qui entretenoit le com- 
merce qu'elle ayoit avec Monſieur : elle fut 
bien aiſe de voir une perſonne de confiance 


à qui elle pùt ouvrir ſon cœur, & pour em- 


pecher qu'on ne pùt ſoupęœonner aucun cho- 
ſe, elles m'appelloient en tiers, dans la 
croyance que perſonne ne ſe pouvoit defier, | 
queen la preſence d'un enfant elles vouluſſent 


| hazarder de parler d'affaires fi importantes, 


La neceſſitè les obligeoit de ſe fier a moi, & 
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it ſi j'avois eu autant d'application a ce qu'el- 
+ les diſoient, que j'ai eu de douleur de n'en 
e avoir pas eu, je pourrois ici rapporter des 
choſes particulieres, que ſans doute perſon- 


rene neſcait. Outre cela elles ne laiſſoient pas 

4 de m'engager par tout ce qui leur etoit poſſi- 

s ble a taire leurs entretiens. Une de leurs 

* adreſſes, etoit de me faire ſans ceſſe l'loge 
1 du ſecret, & je me mis dans Veſprit que le 


veritable & le plus sùr moyen de le garder, 
etoit d'oublier ce que j avois oui dire, a quot 
ie parvins fi bien, qu'il ne m'en eſt jamais 
8 | ſouvenu. La Reine vouloit que je ſejournaſ- 
rie longtems 4 Chant) , 
8 ee lui e que col n' toit pas A 
propos, que ſi le Roi s'aviſoit de la ſfoupcon- 
ner , elle ne pourroit plus lui rendre les ſer- 
vices accoutumes , ſi bien que je ne fus pas 
long-tems avec Leurs Majeſtes. Jen fus tou- 
jours parfaitement bien traitèe, & avant que 
d'en partir, je ſuppliai la Reine de me donner 
une de ſes filles nommee ſaint Louis, pa- 
rente de Me. de Saint Georges, & qui Etoit 
ſouvent avec moi. Elle me Paccorda & je 
'Pemmenai à Paris, ou je demeurai fort peu. 
Te partis pour Blois, où j emmena1 avec 
Mlle. de S. Louis , Mlle. de Beaumont quay: 


| | | 
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Etoit des amies particulieres de Me. de faint 
Georges qui l' avoit connue en Angleterre, 

lorſqu' elle Etoit fille de la Reine ma tante. 
Au ſortir de Paris jallai- coucher a Soiſſi 
preès Corbeil, belle maiſon ap artenante au 
Preſident de Bailleul , le lendemain a Fon- 
tainebleau, puis a Pluviers premiere ville de 
Tapanage de Monſieur, ol je trouvai des Of- 
ficiers de ſa maiſon, parce que la mienne, 
quoiqu'aſſez grande, n'etoit pas encore en 


Etat de marcher par le bon menage de ſes. 


gens qui jouiſſoient de mon bien. J'y fus en 
rẽcompenſe parfaitement bien regue & trai- 
Iree, & les memes Officiers continuerent a 


me ſeryir pendant tout le voyage. Je ne vis 
de maiſons agreables ſur mon chemin que 


Chenoailles qui appartenoit au Tréſorier de 
France qui portoit ce nom , & deux maiſons 
appellces la Ferté S. Aubin & la Ferté aux 
oignons: la premiere eſt a M. de Senneterre 
& Lautre au Comte de S. Aignan. Monſieur 
vint au- devant de moi juſques a Chambort 
qui eſt a trois lieues de Blois: c'eſt un Cha- 
teau qui lui appartient , bati par Francois 

premier d'une maniere fort extraordinaire , 

au milieu d'un parc de huit ou neuf lieues 


ge tour, ſans autre cour * une eſpace qui 
regne 
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regne autour d'une partie du logis qui fait 
une figure ronde. Une des plus curieuſes & 
des plus remarquables choſes de la maiſon eſt 
le degre fait d'une maniere, qu'une perſonne 
peut monter & une autre deſcendre, ſans 
qu'elles ſe rencontrent, bien qu'elles ſe 

voyent, a. quoi Monfieur prit plaifir de ſe 
jouer d'abord avec moi. Il etoit au haut de 
Feſcalier lorſque jarrivai, il deſcendit quand 


— 


je montai, & rioit bien fort de me voir cou- 


rir dans la penſfee que jayois de l'attraper. 


Feétois bien aiſe du plaiſir qu'il prenoit , & 


je le fus encore davantage quand je l'eus 
joint. Nous montames aulli-tot après en ca- 
rofſe enſemble & nous allämes à Blois, ou 
les Corps de ville me vinrent ſaluer & me 
faire compliment, comme tous ceux des 


autres villes de mon paſſage , ainſi que c'eſt 


Fordre. Monſieur fe donnoit lui-meme la 
peine de penſer a mon divertiſſement & ve- 
noit inceſſamment dans ma chambre, quoi- 
que je fuſſe dans un corps de logis ſepare du 
ſien par la cour, & qu'il y evit un eſcalier A 


| monter. Je répondois à ſon intention, je 


m' occupois a tout ce qui pouvoit me rejouir, 
qui Etoit le plus ordinairement a jouer au 


volant, ou à IS autre jeu d' action * 
8 Tome J. B 
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me la choſe du monde que jaime le mieu 
Monſieur avoit cette complaiſance d'en 
youloir Etre. & de jouer avec moi des diſ- 
cretions que je gagnois le plus ſouvent, 
dont jetois payee en montres & en tou- | 
tes ſortes de bijoux qui ſe trouvoient dans la 
_ ville. + \ 
Durant le ſcjour que je fis auprès de Mon- 
ſieur, M. de Vendôme & Mrs. ſes Enfans y 
vinrent ſouvent & toutes les perſonnes de 
qualitè du Pays. Mlle. de Vendome m'y vint Þ 
yoir une fois ſans ſa mere, ce qui Etoit afſez | 
extraordinaire , & quoiqu'elle Petit donnee | 
3 ſon pere pour VPamener, Entre toutes ces vi- 
fites, jen avois de frequentes de Me. la 5 
Comteſſe de Bethune que p; allai voir a Selles, 
qui eſt une très- belle & tres-agreable mai- 
fon ſituce ſur la riviere du Cher; les appar- 
temens y ſont beaux, commodes & bien 
meubles. Elle & ſon mari m'y regurent par- 
faitement bien, &. meme le bon homme feu 
M. de Bethune fit tout ce qu'il put pour 
me tEmoigner ſa joye. La preſence de cet 
illuſtre perſonnage donnoit encore à la mai-P 
ſon un ornement particulier, ſon merite & la 
reputation qu'il avoit acquiſe dans les em- 
plois importans qu'il avoit eus & principale- 
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ment en deux Ambaſſades on il avoit été 3 
Rome, le rendoient venerable à tout le mon- 
de: il Vetoit encore bien davantage par Pe- 
ſtime que le Roi mon grand-Pere en avoĩt 
fait , en le donnant pour Gouverneur à feu 
Monſieur le Duc d' Orleans mon oncle. 
L'habilete & les heroiques vertus qui ont ac- 
quis à Henry le ſurnom de Grand , & qui le 
rendent inimitable 4 ceux qui le ſuivront” 7 
font que ſon ſeul choix Etoit capable de faire 
juger avantageuſement d'un homme. Le 
Comte de Bethune d*aujourd'hui n'eſt pas 
moins digne ſucceſſeur des vertus , de la fi- 
delite & de l'affection de ſon pere pour la 

maiſon Royale, qu il Veſt de ſon nom. Le | 
bon homme, qui conſeryoit encore dans ſon 
cœur Pancienne paſſion qu'il avoit eue pour 
le ſervice du Roi fon maitre , temoigna ſen- 
tir une conſolation non-pareille d'en voir 
renouveller la memoire par la preſence de ſa 


petite fille & me fit bien connoitre Par les 


ſentimens que je lui vis, ceux qu'il avoit eus 
pour lui. Je fus deux jours à Selles, d'où 
7emportai forces curioſitès qu'il avoit eues à 
Rome dont il me fit prèſent, & puis je m'en 


retournai à Blois que Monſieur quitta pour 


aller a Tours „ ow Finclination' qu'il avoit 
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pour Louifon Roger le menoit. Il me com- 
manda de [aller trouver de ux jours apres. Je 
n'y pus aller qu'a; res huit , A cauſe d'un peu 
de fievre qui me ſurvint. Ce retardement 

m'empechad'y voir Me. de Chevreuſe, qui 
een partit dans ce tems-là pour s en aller en 
Eſpagne. #- 

Je me rendis à Tours auſſitòt que ma ſantè 
me le permit. Je me mis ſur la riviere dans 


une petite galere qui ètoit a Monſieur, qui 


Tavoit fait faire pour ſe promener ſur la Loi- 
re, & à laquelle rien ne manquoit de tout ce 
qui compole celles qui ſont à la mer. Je me 


As arreter à trois lieues de la ville, & ache- 


vai le reſte du che min en caroſſe. Je trouvai 
Monſieur dans une maiſon auprès de la ville, 
appellée la Bourdaiſiere qui étoit preparee 
pour moi; toutes les Dames s'y étoient 
rendues, & Monſieur ſe donna la peine de 
me les preſenter lui-meme , ſur- tout Louis 
ſon qui etoit brune , bien faite, de moyenne 
taille, fort agreable de viſage & de beaucoup 
d'eſprit pour une fille de cette qualite qui 
n'avoit pas été à la Cour. Monfeur ne Pe- 
pargna point ſur ſes louanges , & me prepara 
à la bien traiter, & mavertit qu'elle vien- 
droit ſouvent me faire jouer, & qu'elle Etoit 
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d àge à cela, elle avoit environ ſeize ans. 
Me. de Saint Georges, qui Etoit informee 
de la paſſion de Monſieur, lui demanda fi 
cette fille Etoit ſage , parce qu'autrement » 
quoiqueelle etit Phonneur de ſes bonnes gra- 


ces, elle ſeroit bien-aiſe qu'elle ne vint point 


chez moi; Monteur lui en donna toute l' aſ- 
ſurance, & lui dit qu'il ne le voudroit pas 
lui- meme ſans cette condition-la. Pavois des 
ce tems- là tant d'horreur pour le vice, que 
je dis a Me. de Saint Georges: Maman, je 
Tappellois ainſi, ſs Louiſon n'eſt pas ſage, 
quoigue mon Papa Jaime, je ne la veux point 
voir, ou H il veut que je la voye , je ne lui ferai 
pas bon accueil. Elle me repondit qu'elle 
Fetoit tout- à- fait, dont je fus tres-aile; elle 
me plaiſoit fort, c toit une perſonne d'auſſi 
agrẽ able humeur qu'elle toit aimable, ainſi 
je la vis ſouvent. Me. la Marquiſe de Fouril- 
les qui etoit a Tours pendant le ſẽjour que iy 
fs, me vit auſſi fort ſouvent : c toit une 
tres-honnete femme en la compagnie de qui 
je me plaiſois infiniment. Quoique' je difſe 
trouver plus de ſatisfaction avec des enfans 
de mon àge, quand je rencontrois des per- 
ſonnes raiſo nnables qui Etoient à mon gre, 
je quittois mes jeux & mes amuiemens pour 
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les aller entretenir. Enfin 1a & à Blois, je 
paſſat parfaitement bien mon tems: c'&toit 
en Automne, j'y avois le plaiſir de la pro- 
menade, Monſieur y fit venir des Comediens, 
& nous avions la Comedie preſque tous les 
fours. | 
Monſieur eut affaire à Paris: pendant ſon 

abſence jallai me promener à Richelieu. Le 
jour que je partis , j; allai diner chez Me. de 
Fourilles à Fourchaut, maiſon fort agreable, 
on elle me donna un grand repas. Je paſſai 
enſuite dans un Bourg appellè Champigm » 
qui m'ayott appartenu & qui venoit de Mrs. 
de Montpenſier, c'<toit de leur vivant leur 
demeure de plaifirs : & ce qui me fit perdre 
cette terre, fut qu'elle ctoit jointe a une au- 
tre dont Richelieu relevoit en partie. Le 
Cardinal youlut Pavoir , Monſieur n'oſa le 
refuſer , de ſorte que comme mon tuteur , il 
en fit un &change avec Bois-le Vicomte & 
conſentit mème à la demolition de ma mai- 
fon , que le Cardinal voulut etre faite avant 
que d'exẽcuter l' change. Monſieur donna 
les mains à tout par deux raiſons: la premie- 
re, parce que le Cardinal étoit alors tout- 
puiſſant, & la ſeconde, parce que j*etois mi- 
neure, & que je me releverois quand je ſe- 
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rois en age , de ce qu'il auroit fait, qu' ainſi 


la deſtruction de ma maiſon ne me pouvoit 


pas Etre plus dommageable que Pechange,. 
puiſque lorſque je me ſerois rètablie, j ob- 
tiendrois fans doute le dedommagement de 
cette ruine. Pour preuve de Vabus que le 
Cardinal fit en cela de fon autorite, c'eſt que 
les ordres auſſi· bien que le contrat que Mon- 
ſieur ſigna pour cet echange furent fignes 2 


Blois peu de jours après la mort de Puilau- 


rent. L'on peut juger après la violence exer- 


cce en la perſonne de ſon Favori, avec quel 


le libertè le maitre pouvoit agir: & quand 


je raurois pas ete mineure , cette ſeule cir- 


conſtance en bonne juſtice pouvoit rendre 
nuls tous les actes faits, dans un tems ou la 
tirannie regnoit fi hautement ,. meme ſur les 


perſonnes Royales. Arrivee a Champigny, 


Fallai d'abord à la Ste. Chapelle, comme 
dans un lieu oli la memoire de mes Prede=- 


ceſſeurs qui Vayoient batie & fondee , ſem- 


bloit m'obliger à ce devoir, afin d'y prier 
Dieu pour le repos de leurs ames. Le Car- 
dinal de Richelieu avoit encore voulu faire 


abattre cette Chapelle, & pour en avoir per- 


miſſion du Pape, il expoſa qu'elle ctoit ruĩ · 
nee , & qu'on n'y pouvoit dire la meſſss 


agreable effet du monde, je paſſai dans u 


V 
Urbain VIII. qui regnoit alors & à qui la 


tequète s'adreſſoit, ſe ſouvint que pendant 
qu'il Etoit Nonce en France, il y avoit cc 


lebre la meſſe, & qu'elle Etoit fondee par des 
perſonnes trop illuſtres, qui avoient laifſe 
des heritiers qui Ietoient trop auſſi, pour 


n'ayoir- pas eu le ſoin de conſerver un edi- 


fice qui ſert de monument a des Princes, 
dont la memoire leur devoit Etre trop chere 


pour Vayoir ainſi negligee. Urbain rejetta 


la requete du Cardinal, dont il fut fort 
fache : je crois que ma piete en ce lieu-la ne 


plut pas a Madame d'Aiguillon, qui etoit 
venue juſques-1a pour me recevoir. Ce qui 


Jui fit plus de peine, fut que les habitans en- 


core mal conſoles'd'ayoir change de maitre, 


ſentirent renaitre a ma vue la tendreſſe que 
la memoire des bienfaits & des bontes de 
M. de Montpenſier avoient imprimee dans 


leurs cours , & temoignerent par leurs lar- 
mes & par toutes les demonſtrations poſſi- 


bles d'afteQtion la douleur de leur perte. 

Farrivai ce ſoir-là a Richelieu. Il y avoit 
à toutes les fenetres de la ville & du chateau 
des lanternes de paj ier de toutes couleurs, 
dont toutes les lumieres faiſoient le plys 
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fort belle ruè dont toutes les maiſons ſont 


des mieux baties , & pareilles les unes aux 


autres, & faites depuis peu, ce qui ne doit 
pas Etonfier. Mrs. de Richelieu, quoique 
Gentilshommes de bon lieu,n'avoient jamais 


| fait batir de ville, ils setoient contentds de 


leur village & d'une mediocre maiſon. C'eſt - 
aujourd'hui le plus beau & le plus magnifi- 


que chateau que Fon puiſſe voir: la Cour eft - 


d'une extraordinaire grandeur, ou Pon voit 
en face un grand corps de logis, au milieu 
duquel eſt un dome, aux deux bouts deux 


| pavill=ns d'ou ſortent deux autres corps de 
logis qui regnent le long de la cour a droite 


& à gauche, & qui aboutifſent a deux autres 
pavillons, qui ont communication Puna Vau- 
tre, par le moyen d'une terraſſe qui eſt ſur la 
porte par ol l'on entre: le tout de la plus ſu- 
perbe maniere qu'on puiſſe s imaginer; & ce 
qui donne une très- grande beaute a la cour 
de cette maiſon, ce ſont des figures de bron- 


re, & toutes ſortes de pieces de reprẽſenta- 


tions les plus curieuſes & les plus enrichies 
de l'Europe, qui ſont autour dans des niches 
faites exprès ou dans les murailles. Tout ce 
que l'on peut donner d' ornement à une 


maiſon ſe voit à Richelieu; ce qui ne ſera 
Tome I 
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pas difficile a croire, ſi on ſe repreſente que 
c'eſt Vouvrage du plus ambitieux & du plus 
glorieux homme du monde, d'ailleurs pre- 
mier Miniſtre d'Etat, qui a long- tems poſ- 


ſede une autorite abſolue dans les affaires. 


Il y a au haut du degré un balcon qui donne 
ſur la cour, on ſont deux Eſclaves en figu- 
res de bronze, pris 4 Ecoiian , qui Etoit 2 
M. de Montmorenci, que Pon tient les deux 
plus rares pieces de cette nature qu'on ait 
whites de notre fiecle. L'eſcalier eſt encore fort 
beau; pour le reſte, c'eſt une choſe incon- 
cevable que les appartemens repondent fi 
mal pour leur grandeur, a la beaute du de- 
hors. Pappris que cela venoit de ce que le 
Cardinal avoit voulu que l'on conſervat la 
chambre ou il étoit ne. Pour ajuſter la mai- 
ſon d'un Gentilhomme au grand deflein d'un 
favori le plus puiſſant qui eùt jamais Ete en 


France, vous trouverez que I Architecte de- 


voit Etre empeche ; auſſi n'a-t- il ſcu faire 
autre ment que de très- petits logemens, auſ- 
quels en rècompenſe, ſoit pour la dorure, 
ſoit pour la peinture, il ne manque rien. 
Pour l'embelliſſement du dedans , le Cardi- 
nal y a fait travailler Jes plus cciebres Pein- 


tros 1 fuſſent alors 2 Rome & dans toute 
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YItalie. Les meubles y ſont beaux & riches 
au-dela de tout ce que l'on peut dire. Rien 
n'eſt ègal a Vimmenſe profuſion de toutes 
les belles choſes qui ſont dans cette maiſon. 
Parmi tout ce que Vinvention moderne a 
employe pour Vembellir , Von voit ſur la 
cheminee d'une ſalle les armes du Cardinal 
de Richelieu telles qu'elles y ont Ete miles 
du vivant de ſon pere, & que le Cardinal a 
voulu qu'on y laiſsat, à cauſe qu'il y a un 
Collier du Saint-Eſprit, afin de prouver a 


ceux qui ſont accoùtumez a medire de la 
naiſſance des favoris, qu'il etoit ne Gentil- 


homme de bonne maiſon. En cet article il 
n'a impoſe a perſonne. J'ai out dire a de 
vieux domeſtiques de mon grand-Pere , qu'il 


faiſoit cas de M. de Richelieu comme d'un 


homme de qualité, & pour lors les Princes 
du Sang ne vivoient pas fi familierement 
qu'ils font aujourd hui; c'eſt pourquoi Ion 
pouvoit juger de la 1 des Gens, par le 
traitement qu' ils en receyoient. Revenons a 
mon ſujet. Me. d'Aiguillon me recut & me 
traita fort bien: Me. du Vigeant & Mlle. 


Ramboüillet lui aiderent a faire l'honneur 
du logis. M. du Vigeant que j avois trouvè 4 
| Blois , où comme Penſionnaire de Monſieur, 
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il Etoit venu faire ſa cour, m'ayoit accom- 
pagnee pour la venir faire auſſi a Richelieu: 
eela ne lui rèuſſit pas: je fus toute Etonnee 


de voir {a femme embarraſſee de ſa preſence, 


& que cela troubla la joie de ma viſite. Me. 
d' Aiguillon me demanda pourquoi je l'avois 


amenè, je lui repondis qu'il avoit accompa- 


gne Goulas, Secretaire des Commandemens 
de Monſieur , qui m'avoit ſuivi dans ſon ca- 
roſſe avec un Gentilhomme de S. A. R. nom- 
mt Chabot, qui eſt a preſent M. de Rohan, 


& qui-Etoit alors ſi mal dans ſes affaires, 


qu 31 Etoit bien heureux d'avoir ſon ordi- 
naire a la table de Goulas. Toutes les fagons 
qui furent faites ſur le ſujet de M. du Vigean 
nous re jouirent fort, quand nous fimes ſeu- 
les, Beaumont, S. Louis & moi, & meme 
Me. de S. Georges que ſon age n'empechoit 
pas d' etre de tres-belle humeur. Apres avoir 
paſſe deux jours a Richelieu, dont les pro- 

menoirs ne ſont pas fi beaux que les bati- 


mens , parce que la nature a refuſe a ce lieu 


autant de grace que Part lui en a donné, 


nous partimes pour Fontevrault , on Me. 


d' Aiguillon voulut me ſuivre , au moins en 
fit-elle le ſemblant, ſelon ce que nous ju- 
 geames depuis. Nous paſsames a Chavin 
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gny , on nous y dorina la colation , nous 
Etions à table, elle changea de couleur, Me. 
de Vigean lui tata le poux, & lui dit ces 
mots , ma chere, vous avez la fievre ; & elles 
s' entretinrent une demie heure de diſcours 
patelins qui nous donnerent autant de ſujet 
de rire par les chemins juſques a Fontevrault, 
qu'avoit fait les jours precedens la venue ds 


M. du Vigeant. II fut aiſe de reconnoitre que 


ce mal ſuppoſe n'etoit que pour avoir un pr- 
texte de $'en retourner, je la preſſai fort de - 
le faire, elle prit conge de moi à Chavigny. 
Si elle ſe trouva heureuſe d'etre debaraſſcee 
de nous, je me trouvai bien ſoulagee de Ve- 
tre de ſa compagnie & de celle de Me. du 
Vigean ; j'etois ennuyee au dernier point de 
toutes leurs fagons de faire. L'embarras de 
Me. d' Aiguillon venoit principalement de cs 
qu'elle Etoit la niece du favori, & de tous 
ſes parens la plus conſiderèe aupres de lui: 
elle s'Etoit tellement accoutumee aux reſ- 


pects de tout le monde, qu'elle avoit peine 


de ſe voir avec une perſonne a qui elle en 

devoit, & ſouffroit en ſon ame de n'oſer don- 
ner la loi ou j'ctois. 

Toute cette comedie nous fit gagner gaie- 


ment. b Fonteyrault ; ou je fus accablee de ca- 
C ij 
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reſſes de PAbeſſe qui etoit fille naturelle du 
- feu Roi mon grand-Pere & de feue Mad. la 
 Marcchale de PHopital,qui etoit lors Me. des 
Eſſarts. La raiſon de la parente fit croire a Þ 

toutes les Religieuſes qu'elles Etoient obli- 
gees de me temoigner plus de ſoins ,. & de 
s'empreſſer plus auprès de moi qu'aupres 
d'une autre de ma qualité; elles croyoient 
meme me faire grand honneur de m' appel- 
ler la niece de Madame, (c'eſt ainſi qu'elles 
appellent PAbeſſe, ) & cependant j'ctois fa- 
tiguee de toutes leurs amitiez , & jen au- 
rois Ete malade, fi la naivete de la plüpart 
de ces bonnes Filles ce ment ſouvent bien 
divertie. Il fallut premierement aſſiſter au 
Te Deum, & eſſuyer diverſes ceremonies qui 
durerent bien long- tems, pendant leſquelles 
je n'eus d autre occupation que de ſouhaiter 
de rencontrer une folle dont j'avois oui par- 
ler; de quoi j'eus bien-tôt ſatisfaction par 
une aſſez plaiſante avanture. J'etois arrivee 
tard, de forte que les ceremonies furent fi 
 Jongues que le tems etoit devenu obſcur. 
Quand j'entrai dans VEgliſe , Beaumont & 
S. Louis, au lieu de me ſuivre , allerent ſe 
promener dans les cours de la maiſon où 
elles entendirent des cris horribles; Beau- 
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mont eut peur & voulut s'enfuir, S. Louis la 
raſſura, & lui dit qu'il falloit voir ce que 
c'ẽtoit: elles s avancerent vers le lieu ou el- 
les avoient entendu ce bruit, elles trouve- 
rent une folle enfermèe dans un cachot , ol 
il y avoit une fenetre d'ou Von ne lui pouvoĩt 
voir que la tète. Cette pauvre creature toit 
toute nue, & après qu'elles eurent eu quel- 
que tems le plaiſir de ſon extravagance, 
pour me diyertir elles vinrent m'avertir ; je 
laiſſai l'entretien de Me. l Abeſſe, je pris ma 


cCourſe vers ce cachot, & wen ſortis que 
pour ſouper. Je fis mechante chere , & crainte 
de meme traitement le lendemain , je priai 


ma Tante de ſouffrir que mes Officiers m'a- 
pretaſſent a manger au-dehors ; elles les en- 
voya chercher pour sen ſervir , de ſorte que 
ce jour-là & les autres qui ſuivirent on dina 
mieux. Me. de Fontevrault me regala ce 


jour-là d'une ſeconde folle : comme mon eſ- 


prit ne trouvoit plus de place pour une au- 


tre, Vennui me prit, je men allai malgre les 


inſtances de ma Tante, tous les hommes qui 
etoient à ma ſuite entrerent dans l' Abbaye 
durant les deux jours que j'y fus, a cauſe du 
privilege qu' ont toutes les Princeſſes du 


Sang, de faire entrer qui bon leur ſemble 
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dans les Abayes de fondation Royale. Celle - 


la eſt d'une dignite bien extraordinaire; VA- 
beſſe eſt Chef d' Ordre avec pareil pouvoir & 


juriſdiction ſur les Couvens d'hommes de 


Ordre de Fontevrault , que ſur ceux des 
filles , & ne reconnoit aucune puiſſance Ec- 
clefraſtique que le Pape. La grandeur de la 
maiſon repond bien a une fi cèlebre Abaye. 
Ce ſont trois Couvens dans une meme clo- 

ture , qui ont chacun une Egliſe ou on officie 
| ſeparement , comme fi c'etoit trois maiſons 


ſeparèes & Eloignees les unes des autres. II 


y a bien des village en France ou l' enceinte 
Teſt pas ſi grande que Venclos de cette 
Abaye, on il ne paroit pas tant de batiment 
qu'il yen a; auſſi remarque-t-on qu'elle a 


preſque toujours Ete poſſedèe par des Prin- 


ceſſes, la plupart du Sang ou Batardes de! 

Maiſon Royale. Tallai de Fontevrault à Sau- 
mur entendre la Meſſe à Notre-Dame des 
Ardillieres, lieu fort renommè par la quan- 
iité des miracles qui s'y ſont faits & qui s'y 
font encore ſouvent. Je dinai là, & apres je 
continuai mon chemin juſqu'a Bourgueil, 


Abaye qui appartenoit alors a M. l'Ar- 


cheveque de Rheims de la maiſon de Va- 
lencei. Le logement y eſt aſlez beau; ce qu'il 
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y a de plus agrèable, eſt que c'eſt le lieu du 
monde dans la plus belle ſituation qui ſe 
puiſſe rencontrer : il me plut tant, que j'y - 
demeurai cinq a fix jours, durant leſquels 
M. de Vendome & Mrs ſes enfans me vinrent 
viſiter, ils y amenerent bien des chiens cou- 
rans pour me donner le plaifir de la chaſſe, 
& l'on ne pouvoit pas mieux rèuſſir dans 


leur deſſein. Après avoir vii paſſer pluſieurs 


fois le Cerf dans les forets de Bourgueil, je 
le vis encore long - tems ſe defendre des 


| chiens dans un ctang , & ſe ſauver. Cela fit 
perdre PeſpErance de le revoir; on crut la 


chaſſe bien loin, je m'en revins a Bourgueil, 
ou je n'eus pas plutot monte l'eſcalier que le 


Cerf & les chiens entrerent dans la cour , ou 


la chaſſe finit à mes yeux, & ol j eus meme 
fort commodement le plaiſir de voir la cu- 


IEC qui ſe fit ſur le champ. 


Je retournai enſuite 3 Tours dans le tems 


que je crus que Mr. y devoit revenir: je ne 


I'y trouvai pas, & après avoir attendu deux 
jours entiers , Pappris qu'il viendroit droit 4 
Blois, & je m'y en allai. Je paſſai par Che- 
nonceaux, ancienne maiſon de la plus ex- 
traordinaire figure que Ion puiſſe voir. C'eſt 


une grande & groſſe maſſe de bätiment ſur 


34 ME MOIRES 
le bord de la riviere du Cher, auquel tient 


un grand corps de logis de deux Etages , bãti 


ſur un Pont de pierre qui traverſe la Riviere, 
Tout ce corps de logis ne compoſe que deux 


galeries, qui ſont par ce moyen dans un aſ- 


pect fort agreable. Il ne manque a cette 
maiſon qu'un Maitre qui voulùt y faire la 
depenſe de la peinture & de la dorure que 


meèriteroient ces deux pieces : les apparte- 


mens de la maiſon, quoique d'un antique 


deſſein, ſont neanmoins aſſez beaux. Pour 


les jardinages il n'y manque que ce que l'on 


n'y veut pas faire: les eaux, les bois, & 


toute la diſpoſition naturelle qu'on peut ſou- 
haiter s' trouvent le plus heureuſement qu'il 
eſt poſlible. Ce lieu appartient a M. de Ven- 
_ dome, & lui eſt venu de la maiſon de Lor- 
raine par la Reine Louiſe ſœur de M. de Mer- 
cœur, qui depuis la mort d'Henry III. y 
avoit toujours fait ſa demeure ; l'on y voit 
encore ſa chambre & fon cabinet, qu'elle 
avoit fait peindre de noir ſeme de larmes , 
d'os de morts & de tombeaux, avec quanti- 
te de deviſes lugubres. L'ameublement eſt 
de meme , il n'y a pour tout ornement dans 
cet apartement qu'un portrait en petit d'Henri 
III. ſur la chemince du cabinet. 


e. 
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De-la je fus a Blois, on, lorſque Monſieur 
fut de retour, nous eùmes les Comediens & 
les autres divertiſſemens que nous avions 


eus 3 Tours. Nous y paſsàmes la Touſſaints, 


& après Monſieur alla ceiebrer la Saint Hu- 
bert 2 Amboile , ou il me mena. Je logeai 
hors de la ville dans une maiſon appellee le 
Clos, qui ap partenoit a M. d'Amboile , qui 


a été Maréchal de Camp, & Gouverneur de 
Trin pour le Roi. Les Dames de Tours vin- 
rent voir cette fete , la Chaſſe ne fut pas fi 
divertiſſante que celle de Bourgueil. Quand 


la fete fut paſſee , Monſieur alla coucher a 
Chenonceaux on je le ſuivis, & on M. de Beau- 
fort nous donna un ſouper de huit ſervices de 
douze baſſins chacun , & fi bien ſervis que 
quand c'auroit ete a Paris, Von n'auroit pit 
rien faire de mieux ni de plus magnifique. 
Le lendemain nous retournames a Blois, oa 
je ne fis pas grand ſe jour à cauſe de la ſaiſon 
qui commencoit a ſe ſentir de I'hiver ; & 
quand je pris conge de Monſieur, ce ne fut 
pas fans verſer beaucoup de larmes , & ſans 


recevoir beaucoup de deplaifir,que Monſieur 
reſſentit auſſi de ſon cote. 


Jai oubliè de remarquer que, pendant 
que j'etois a Tours, une de mes Femmes de 
Chambre eut la petite verole , ce qui mo- 
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bligea d'aller loger à I'Archeveche , on Etoie IM 
Monſieur , que par ce moyen je voyois plus li 
ſouvent que lorſque j ẽtois a la Bourdaiſiere, de 
quoiqu' il ſe donnat la peine d'y venir tous Pe 
les jours. La commodite d'etre dans une Mp 4 
meme maiſon donnoit plus d'occafion de ſe P* 
voir, & principalement les ſoirs , bien que M8 © 
je fuſſe retiree des ſept heures, ainſi qu'il 14 
arrive a tous les enfans de dix ans. Monſieur 7 
ne revenoit jamais de ſes viſites, qu'il ne 


paſsat a ma chambre; il me faiſoit è&veiller, I P 
& ſe doutoit bien que jaurois plus de plai- I ©? 


fir à le voir qu'a dormir, & apres avoir 
appellé Monſieur de Saint Georges, Beau- 7 
mont & Saint Louis , il nous entretenoit 


de toutes ſes avantures paſſces , & cela fort I 
 agreablement , comme homme du mon- If © 
de qui a le plus de grace & de faci- I. 
lite naturelle à bien parler. Je le mettois le 
plus ſouvent qu'il m'etoit poſſible, ſur le R 
chapitre de ma belle-mere , pour qui je me * 
ſentois beaucoup d'amitie ; meme nous nous 6 
Ecrivions , & je puis dire avec verite , qu'a- K 
pres avoir parle d'elle en pluſieurs occaſions 7 


a S. A. R. perfonne ne la ſervit auprès de 
lui plus utilement que moi. Nous lui fimes N 
conter un jour comme il en étoit devenu h 
amoureux, & Puilaurent de Me. Phalsbourg. n 
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Beaumont, qui parle franchement & avec 
uberté, lui dit, avouez que ce fut l'amour 
de votre Favori qui vous maria, & non 
pas le vötre: il n'y repondit rien, ſinon, 
qu il m'a dit depuis pluſieurs fois que de- 
puis la mort de ma mere, il n'avoit jamais 
| golite aucune des propoſitions de mariage 
qu'on lui avoit faites, que celle de Me. la 
Princeſſe Marguerite de Lorraine. II fe trou- 
va enſuite en Lorraine: la beauté de cette 
Princeſſe, qui n*avoit alors que 14 ans, fit 
tant d' effet ſur ſon inclination, qu'il reſolut 

den parler 3 M. de Vaudemont ſon pere , 
| qui y conſentit auſſi-tot, & Vavertit ſeule- 


Duc de Lorraine ſon frere , parce qu'il n'y 
conſentiroit pas-: deſorte que, ſans eventer 
Yaffaire , d'accord avec la Princeſſe Margue- 
rite , il alla Pepouſer dans un Couvent de 
Religieux de YOrdre de Saint Benoit , que 
Madame de Remiremont ſœur de Monſieur 
de Vaudemont avoit fait batir a Nanci. 
Cela fut Execute à ſept heures du ſoir „ 
il my avoit avec eux deux que Monſieur 
de Vaudemont, Madame de Remiremont, 
Monſieur de Moret, frere naturel de Son 
Alteſſe Royale, Puilaurent, la Gouver- 


nante de la Princeſſe Margueritte qui z ap: 


ment qu'il falloit cacher ce deſſein a M. le 
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pelloit, fi je ne me trompe, Me. de la Neu- 
villette, & le Pere Benedictin qui les ma- 
ria. M. de Lorraine ne le ſęut pas plutòt qu'il 
en fut au dẽſeſpoir; ce qui eſt aſſeʒ digne d'6- 
tonnement, vi la qualité du parti. Jai ſcy 

depuis par lui-mème que ce qui I'y avoit 
rendu contraire, Etoit qu'il Etoit alors amou- 
reux de la Reine, & en grande intelligence 
avec elle; il lui avoit promis d'empecher ce 
mariage comme contraire au deſſein qu'elle 
avoit d'epouſer Monſieur. Elle fondoit cette 
penſce ſur ce qu'elle n'avoit pas d'enfans , & 

voyant la ſante du Roi preſque toujours al- 
terce , elle croyoit etre bien-tot en Etat de ſe 
remarier , & que Pamitic qui Etoit entre elle 

& Mr. lui devoit faire eſperer qu'il Pepouſe- 

ſeroit. Toutefois j'ai oui dire à S. A. R. que, 

quand ſon frere ſeroit mort lors de ſon veu- 
vage , il ne Pauroit pas Epoultee, fi cela ne 
fut arrive durant un certain tems, qui fut 

environ l'eſpace de deux ou trois mois qu'il 
avoit ëtè amoureux d'elle. 

je reviens à mon voyage, dont je me ſuis 

ẽcartèe, pour dire ce qui aura ſurement 

moins ennuye que le recit des gites du grand 
chemin d' Orleans à Paris. Je ne parlerai pas 
de ce que je fis à la Mothe en Sologne, qui 
appartient a M. P Archeyeque de Bourges en 
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fa maiſon de Vantadour , qui en ẽtoit pour 
lors Abbe. Il mlavoit price d' aller en fa 


| maiſon de la Mothe , & me prepara telle- 
ment à y Etre bien traitee , qu'il me dit que 
je n aurois pas beſoin d'y faire aller mes Offi- 


ciers: ſur ſa parole jenvoyai droit à Orleans 


ceux que Monſieur m'avoit fait donner. Jai 


deja dit que je n'en ai pas eu d'autres dans 


tout ce voyage, que les Gardes & un E- 
kxempt, qui ne m'avoient point quittee non 
plus que le reſte. Ce logement ne devoit pas 


moins ſurprendre que la mauvaiſe chere: 


ce pretendu- chateau , dont les foſſez n'e- 
toient preſque que tracez, ne conſiſtoit qu'en 
un petit pavillon, on il n'y avoit qu'une ſal- 
le & une chambre à cõtè, oi toute ma Com- 
pagnie & mes Femmes coucherent. Je crois 


que nous Etions plus de vingt qui paſsames 
la nuit dans ces deux lieux la; & qu'il n'y 
en ayoit guere moins dans une chambre ou 
Pon avoit mis mes gens. Apres avoir remer- 
cie M. I Abbe de la charite qu'il avoit eue 
pour les Officiers & les Gardes de S. A. R. 
de leur avoir fait 6pargner ce gite, je lui de- 
mandai on Etoient ces apartemens dont il 


m' avoit parle ; il envoya fans me repondre 


chercher un Plan qui Etoit peint ſur une toi- 
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le, ol il fit voir une fort belle repreſentation 
de maiſon, & cependant je n'y trouvai pas 


tant de commodite en peinture , que j avois 
recu d' incommoditez en effet. Elles furent 


accompagnees d'un fi mauvais ſouper, que 
nous ne fumes guere plus raſſaſiez que s'il 
nous Petit donne en peinture. Si ce regal ne 
chargea pas Veſtomach , il Epanouit bien la 
rate, & la franchiſe de M. I Abbe yaloit 
mieux que tout le reſte. 

Je ſuivis de-la le grand chemin juſques 4 
Paris, ot je me repoſai peu de jours. Je ne 

manquai pas d'aller incotinent apres a Saint 
Germain ſaluer Leurs Majeſtez , qui me fi- 
rent de grandes careſſes, & qui regurent 
avec joie chacun une montre de Blois que je 
leur preſentai : celle du Roi Etoit très- petite, 
ẽmaillèe de bleu, celle de la Reine etoit 
auſſi Emaillee,, & c'étoit des 2985 ſelon 


Fuſage de ce tems. 
Je paſſai Phiver à Paris de la meme ee 


que j avois fait les autres. Jallois aux aſſem- 


blees que Me. la Comteſſe de Soiſſons faiſoit 
faire a lHòtel de Briſſac deux fois la ſemai- 
ne: leurs divertiſſemens ordinaires Etoient 
les Comedies , j'aimois fort a danſer, l'on 


y danſa ſouyent pour Vamour de moi, & 
celle 


or?" CY 8 
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de Longueville, Nous avions elle & moi 


'habitude de nous mocquer de tout le mon- 


de, quoiqu'il ett été fort aiſe de nous le 
rendre ; nous Etions habillees auſſi ridicule- 
ment qu'on le pouvoit tre, & il n'y a gri- 
mace au monde que nous ne fiſſions, encore 


que ſa Gouvernante & la mienne nous en 
ſiſſent toutes les reprimandes imaginables. 
Le ſeul moyen de nous en empècher fut de 
nous defendre de nous voir: il Etoit notoire 


que cette privation nous ſeroit rude, a cauſe 


de la grande amitiè que nous avions Pune - 
pour l'autre. Me. la Princeſſe & Me. de Lon- 


gueville , pour lors Mlles de Bourbon, qui 
etoient 4 Paris, ne venolent point à nos 


* 


Bals, dont j'avois une extreme joie; parce 


que javois en ce tems - là la derniere averſion 


pour Pune & pour l'autre. 
Vers la fin de l'hiver la Reine devint groſ- 
ſe ; elle defira que j'allaſſe demeurer a Saint 


Germain, Durant ſa groſſeſſe, dont Vorfit 


beaucoup de myſtere , le Cardinal de Ri- 
chelieu qui n'aimoit point Monſieur , n'etoit 


pas bien-aiſe que perſonne qui lui appar- 


tint füt aupres de Leurs Majeſtez ; & quoi- 
qu'il m' eut tenue ſur les fonds de Batems 
Tome J. =, 
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eelle qui y prenoit le plus de part Etoit Mlle 
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avec la Reine, quoiqu' il me dit, toutes ler 


fois qu'il me voyoit, que cette affaire ſ iri- 


tuelle V'obligeoit a prendre ſoin de moi, & 


qu'il me mariroit, diſcours qu'il me tenoit 


ainſi qu'aux Enfans à qui on redit inceſſam- 
ment la meme choſe, quoiqu il tẽmoignit 
avoir beaucoup d'amitie pour moi, l'on eut 


neanmoins bien de la peine à lever tous les 


ſcrupules que ſa méfiance lui faiſoit avoir, 
Quand il eut conſenti a mon voyage , j allai 
a Saint Germain avec une joie infinie : j'e- 
tois ſi innocente, que jen avois de voir la 
Reine dans cet état, & que je ne faiſois pas 
la moindre reflexion ſur le prejudice que ce. 
Ja faiſoit a Monſieur , qui avoit une amitic 
fi cordiale pour elle & pour le Roi , qu'il ne 


laiſſa pas d'en tre aiſe & de le tẽmoigner. 


L'aſſiduitè que javois aupres de la Reine, 
m'en faiſoit recevoir beaucoup de marques 


de bonte „ & elle me diſoit toujours, vous 


ſerez ma Belle-fille : mais je n'ccoutois de 
tout ce que Pon me diſoit, que ce qu ctoit 
de la portte de mon age. 

La Cour &toit fort agréable alors: les 


amours du Roi pour Me. d'Hautefort, qu'il 


tachoit de divertir tous les jours, y contri- 
buoient beaucoup. La chaſſe Etoit un des 
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plus grands plaifirs du. Roi: nous y allions 
ſouvent avec lui, Me. de Beaufort, Che- 
meraut, & Saint Louis, Filles de la Reine, 


d'Eſcars ſœur de Me. d' Hautefort, & Beau- 
mont, venoient avec moi. Nous Etions tou- 


tes vetues de couleur, ſur de belles ha- 
quences richement caparagonnees , & pour 
ſe garantir du ſoleil, chacune avoit un cha- 
peau garni de quantite de plumes. L'on diſ- 
poſoit toujours la chaſſe du cote de quel- 
ques belles maiſons, on l'on trouvoit de 
grandes colations, & au retour le Roi ſe 
mettoit dans mon caroſſe entre Me. d' Hau- 
tefort & moi. Quand il etoit de belle hu- 
meur , il nous entretenoit fort agreablement 
de toutes choſes. Il ſouffroit dans ce tems. 
la qu'on lui parlat avec aſſez de liberte du 
Cardinal de Richelieu , & une marque que 


cela ne lui deplaiſoit pas, c'eſt qu'il en par- 
loit Jut-meme ainſi. Si-tot que Von Etoit re- 
venu, on alloit chez la Reine : je prenois 
plaiſir a la ſervir a ſon ſouper, & ſes Filles - 
portoient les plats. L'on avoit reglement 


trois fois la ſemaine le diyertiſſement de la 


muſique , que celle de la Chambre du Roi 


venoit donner, & la plupart des airs qu'on 


y chantoit , etoient de ſa compoſi tion 5 il 
D ij : 
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en rifoir meme les paroles, & le ſujet n 1. 
toit jamais que Me. d' Hautefort. Le Roi 
etoit quelquefois dans une ſi galante u- 
meur, qu'aux colations qu'il nous donnoit 
2 la campagne, il ne ſe mettoit point à 
table, & nous ſervoit preſque toutes; quoi- 
que {a civilite n' eit qu'un ſeul objet. Il man- 
geoit apres nous, & ſembloit n'affecter pas 
plus de complaiſance pour Me. d Hautefort 
que Pour les autres, tant il avoit peur que 
quelqu'un Sappercit de fa galanterie. S'il 
arrivoit quelques brouilleries entre eux, tous 
les divertiſſemens Etoient ſurcis, & fi le Roi 
venoit dans ce tems. là chez la Reine, il ne 
parloit a perſonne, & perſonne auiſi n'oſoĩt 
hu parler: il s'aſſeyoit dans un coin, ou le 
plus ſouvent il bailloit & s'endormoit. C'e- 
toit une mèlancolie qui refroidifſoit tout le 
monde ; & pendant ce chagrin il paſſoit la 
plus grande partie du jour a ecrire ce qu'il 
avoit dit à Me. d'Hautefort , & ce qu'elle 
lui avoit repondu ; choſe fi veritable, 
qu'après ſa mort l'on a trouve dans fa caſ- 
ſette de grands ꝑ rocès- verbaux de tous les 
demelez qu'il avoit eus avec ſes Maitreſſes, 
a la louange defquelles Von peut dire auſſt- 
bien qu'a la ſienne, qu il n'en a jamais aim 
que de très-vertueuſes, | 


%% “““ 


* 1 FX 1 


DE MONTPENSIFR. ag 
Sur la fin de la groſſeſſe de la Reine, Me. 


la Princeſſe & Me. de Vendome vinrent a S. 


Germain, & y amenerent Mlles leurs Filles 
Ce me fut une compagnie nouvelle, elles 
vinrent ſe promener avec moi, & le Roi sen 
trouva fort embarraſſè : il perdoit conte- 
nance, quand il voyoit quelqu'un a qui il 
n' toit pas accoutume , comme un ſimple 
Gentilhomme qui ſeroit venu de la campa- 
ene à la Cour. C' eſt une aſſeʒ mauvaiſe qua- 
lite pour un Roi, & particulierement 
France, où 11 ſe doit ſouvent faire voir a ſes 
Sujets, dont l'affection ſe concilie plutot par 
le bon accueil & la familiarite , que par lau- 
ſtere gravitè dont ceux de la Maiſon d' Au- 
triche ne ſortent jamais. Mr. vint auſſi à la 
Cour, & peu apres la Reine accoucha d'un 
Fils. La naiſſance de Monſeigneur le Dau- 
phin me donna une occupation nouvelle: je 
Tallois voir tous les jours, & je Pappellois 
mon petit mari; le Roi s'en divertiſſoit, & 
trouvoit bon tout ce que je faiſois. Le Car- 
dinal de Richelieu, qui ne vouloit pas que 


je m'y accoutumaſle , ni qu'on s'accoutumat 


\ N ö . > 
a moi, me fit ordonner de retourner a Paris. 


| La Reine & Me. d'Hautefort firent tout leur 
poſſible pour me faire demeurer, ils ne pu- 
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rent Pobtenir , dont j'eus beaucoup de re. 


gret. Ce ne fut que pleurs & que cris , quand 
Je quittai le Roi & la Reine; Leurs Majeſtez 
me tẽ moignerent beaucoup de fentimens d'a- 
mitié, & ſur tout la Reine qui me fit con- 
noitre une tendreſſe particuliere en cette oc- 


caſion. Après ce deplaifir , il m'en fallut 
eſſuyer encore un autre. L'on me fit paſſer 


par Ruelle , pcur voir le Cardinal qui y 
faiſoit ſa demeure ordinaire, quand le Roi 
etoit a Saint Germain. Il avoit tellement ſur 
le cœur que j euſſe appelle le Dauphin mon 
petit mari, qu'il m'en fit une grande repri- 
mande : il diſoit que jᷣẽtois trop grande pour 
uſer de ces termes, qu'il y avoit de la meſ- 
ſcance à moi A parler de la forte. Il me dit 
fi ſerieuſement tout ce que Pon auroit pil 
dire à une perſonne raiſonnable, que, ſans 
lui rien repondre, je me mis a pleurer : pour 
m'appaiſer, il me donna la colation, je ne 
laiſſai pas de m' en retourner fort en colere 
de tout ce qu'il m'avoit dit. Quand je fus à 
Paris, je n'allois plus a la Cour qu'une fois 
en deux mois; & lorſque cela m' arrivoit, je 
dinois avec la Reine, & m'en revenois a Pa- 
ris pour coucher. Me. d'Hautefort y venoit 
quelquefois m'y rendre viſite, parce qu'elle 
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toit tout-a-fait de mes amies , & qu'elle 
ſcavoit bien qu'elle ne faiſoit rien en cela qui 
put deplaire au Roi nia la Reine. Le Cardi- 
nal, qui la voyoit abſolument attachee a ſa 


 Mattrefſe, ne Vaimoit pas, & ſouffroit avec 


peine l'amitiè que le Roi avoit pour elle, la 
Reine n'en avoit aucune jalouſie, & n'en 
avoit eu de qui que ce ſoit. Elle avoit aſſez 
de mepris pour les bonnes graces du Roi, 
parce que c' toit homme du monde le plus 
ſujet a des boutades, fi peu dignes d'une 
perſonne de ſon age , qu'elle ne pouvoit 
sempecher de sen mocquer; & dailleurs 
M. d'Hautefort lui rendoit des ſervices qui 


- aurotent pù Vobliger de fermer les yeux. Au 


reſte elle étoit bien avec Monſieur & M. le 
Comte de Soiſſons, & ſervoit beaucoup par 
ce moyena entretenir la bonne intelligence 
qui Etoit entre la Reine & Monſieur. Lorſ- 
que la Reine ſcut le diſcours que le Car- 
dinal m'avoit tenu, elle temo1gna en etre 
fache, & me dit avec bonté, il eſt vrai que 
mon Fils eſt trop petit, tu epoiſſeras mon 


Frere. Elle voulbit parler du Cardinal In- 


fant, qui etoit en Flandre pour lors Capi- 
taine General du pays, & qui commandoit 


les armces du Roi d'Eſpagne; & moi qui ne 
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me ſouctois pas de me marier , j*ecoutois 
moins tous ces projets que je ne ſongeois 3 
danſer & aux divertiſſemens de cet hiver. 
Je fus encore aux Aſſemblèes & aux Co- 
medies que Mela Comteſſe de Soiſſons faiſoit 
donner: ce n'ctoit plus a PHotel de Briſſac, 
c' toit à I'Hotel de Crequi. M. la Princeſſe 
a ſon imitation en faiſoit a Hotel de Ven- 
tadour. Il y avoit dans Paris des brigues 


perperuelles pour ces deux aſſemblzes , à 


qui s'attireroit plus de gens, c'eſt-a-dire, 
plus d' hommes : quant aux femmes, le 
nombre en étoit toujours reglé. Nous n'a- 
vions point de plus grand divertiſſement, 
que lorſqu'il venoit quelqu'un de ceux de 
I Hotel de Ventadour, comme M. de Beau- 


fort, Coligni , Saint Maigrin , que je nom- 


me comme les tenans de Pafſemblee , & les 
plus galands qui donnoient les Comedies & 
les violons. Quand ils venoient a I'Hotel de 
Crequi , nous nous donnions le mot l'un à 
Yautre pour ne les point faire danſer. Si quel- 
qu'un pꝶrx hazard ou par intelligence ſecrette 
les prenoit , c'etoit undigrande douleur 4 
toute notre cabale, & nous ne ceſſions Mlle 
de Longueville & moi d'en gronder. En 
effet, fi nous embaraſſions parmi nous 9 
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de I'H6tel de Ventadour , nous ctions auſſi 
fort embaraſſees avee eux : pour moi qut 
etois quelquefois price par Me. la Princeſſe 
Haller a ſes Bals, je n'y allois point avec 
plaiſir; quand jetois-la , je ne ſgavois que 
leur dire, & auſſi ne me parloit-on guere; 
je ne voyois de toutes parts que cachoteries 
perpètuelles entr'eux , & l'on m'y traitoit 
tellement de petite fille, qu encore que je 
le fuſſe en effet, je ne revenois neanmoins 
de- là qu'avec un depit mortel dans le cœur. 
Ce fut la grande cauſe qui fit naitre Vayer- 
ſion qu'on a vue depuis entre M. le Prince 
& moi, & que j'ai eue pour toute ſa Maiſon. 
$11 y avoit quelques grandes afſemblees, ou 
toutes nos deux bandes fuſſent mèlèes, c' 
toient des intrigues inconcevables pour s' em- 
peécher de danſer les unes les autres: c- 
toient-là nos affaires d'Etat & nos occupa- 
tions: Dieu merci le tems a diſſipè nos hai- 
nes , & le fondement qu'elles aysient ne 
meritoit pas qu'elles duraſſent ſi long · teme 
qu'elles ont fait. 

Pendant que nous ne nous appliquions : 
qu'a paſſer notre tems, il ſe faiſoit a la 
Cour des brigues plus conſidèrables que cel- 
les qui nous partagoient dans nos Bals. M. 
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le Cardinal de Richelieu mit M. de Cing- 
Mars aupres du Roi , qui en fit ſon fayori, | 
en la place de M. de Saint Simon, premier 
Ecuyer , que l'on relegua en ſon Gouverne- 
ment de Blaye. Le Sieur de Cinq-Mars ne 
fut pas plutòt Etabli que le Cardinal en fit 
ſon confident, & s en ſervit pour chaſſer de 
la Cour Me. d'Hautefort & Chemeraut, ſ, 
dont j/eus un grand deplaifir , qui augmenta , 
encore, parce que je n'oſois les aller voir 
Le detail de cette diſgrace a été ſeu de tant 
de monde, que je n'en veux rien dire. Ce q 
n'Etoit pas-la tout Vinteret que je prenois 1) 
aux affaires de la Cour, je prenois grande f. 
part à celles de M. le Comte de Soiffons, Ie 
qui y empirotent tous les jours. Le Roi alla I pr 
en Champagne pour lui faire la guerre, & Ife 


— 


aimoit fort le Comte, & qui en etoit fort ai- H. 
mee , me venoit voir reguiierement tous les N fe 
jours, me parloit de lui avec beaucoup d'af- Noe 
fection, me diſoit qu'elle auroit une extreme gra 
joie quand je l' aurois Epouſe, qu'on ne s' en- N Mia 
nuyeroit point alors a Hotel de Soiſſons, 
qu'on ne penſerc it qu'a m'y donner le Bal & 
la Comédie, qu'on iroit aux promenades, 
qu'il auroit du reſpect pour moi & des ten- 
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dreſſes non-pareilles. Elle menageoit tout 
ce qui pouvoit rendre heureuſe cette con- 
dition, & tout ce qui, ſelon mon age , pou- 
yoit m'y faire incliner : je l' coutois avec 
e plaiſir, & je n'avois point d'averſion pour la 
it perſonne de M. le Comte. Cependant je 
le ¶ ravois , fans ſcayoir pourquoi, nulle in- 
„ dlination a me marier. La malheureuſe deſti- 
nee qu'il eut en ſes deſſeins, fait bien voir 
ue nous n'ẽtions pas nez Pun pour l'autre; 
ſe ne laiſſai pas de bien pleurer fa mort, & 
quand j'allai voir Me. fa mere a Bagnolet , 
015 Mlle. de Longueville & toute la Maiſon ne 
de frent que tEmoigner leur douleur par leurs 
15, Wcris continuels, La colere du Roi etoit ſi 
la grande contre lui, qu'il ne voulut pas que 
& kon fit honneur a ſa memoire , & deffen- 
qui ¶ dit que l'on en portat le devil à la Cour. 
al- Hors la diſproportion de mon age avec le 
les When, mon mariage avec lui Etoit infaillible; 
*at- Wc'etoit un fort honnète homme, doue de 
me grandes qualitez , & qui, pour Cadet de ſa 
Maiſon , n'avoit pas laiſſe d'&tre accordé 
avec la Ros 4 Angleterre. L'on ne peut 
diſconvenir que ce n'ait ct une grande perte 
pour Etat, que celle d'un Prince du Sang 


auſſi accompli que Vetoit celui la. Peu de 
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tems avant la bataille de Sedan, ou il fut 
tuè „ il avoit envoye M. le Comte de Fieſ- 
que à Monſieur, pour le faire ſouvenir de la 
promeſſe qu'il avoit faite a mon égard, & 
que la choſe etoit en état de ſe pouvoir ter- 
miner: il le ſupplioit tres-humblement de 
trouver bon qu'il m'enlevat , comme le ſeu] 
moyen par lequel ce mariage pouvoit $'exc- 
cuter. Monheur ne voulut point conſentit 
à cet expedient , deſorte que la reponſe q; 
-porta M. le Comte de Fieſque , toucha ſen- 
ſiblement M. le Comte. Je remarquerai ic 
ce qui arriva à Me. la Comteſſe , le jour d: 
la mort de M. fon Fils, dans ſa maiſon de 
Bagnolet. Elle pafſoit d'une chambre a une 
autre, il tomba du lambris deux palmes} 


ſes pieds qui lui donnerent de la ſurpriſe; x 
elle ne fit pas refiexion que cela put etre d 
mauvaiſe augure, & dit ſeulement qu'on is : 
ratachät au lieu d'ou elles etoient parties 8 
['on a depuis voulu que la chute de c 
deux palmes fut un preſage de la funeli 
nouvelle qui lui fut annonce, & du peut : 


tems dont M. ſon Fils jouiroit de la victoi 

qu'il avoit remportce. Elle ne devoit p! 

penſer après cela qu'a celle qu'elle pouyc 

remporter ſur elle-meine , & pleurer du 
© 
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une retraite la perte de ſa Maiſon dans celle 
de ce Prince. Si ſa douleur fut grande, elle 
fut bien ſecrette ; peu de tems apres elle pa- 
55 rut toute conſolèe, & vecut dans le monde 


ter- 

15 de la mEme maniere qu elle avoit fait au- 

to paravant. | | 
el nouvelle de cette mort, qui fue _ 


cédèe Ma- Cour de la perte de la bataille, y 
ut portèe avec grande diligence , & le Sieur 


le premier a deux heures apres minuit , alla 


Fabatement ou il Etoit de la defaite des 
Troupes du Roi, qu'il en parut tout remis; 


lui en pouvoit donner le plaiſir d'etre deli- 
vre d'un Ennemi de cette qualite. Pour 
achever de difliper ſon parti, le Roi qui etoit 
a Peronne , partit le meme jour de arrive 


avoit depeche, & vint a grandes journces 
droit a Mezieres. Le lendemain qu'il y fut 
arrive , il diſpoſa lui-meme les quartiers de 


tite Place pres de Sedan, qui ne tint que 
cinq jours. Apres qu'elle fut "i, „M. de 


1 


Fes Noyers Secretaire d'Etat, qui Ja recut 


tyeiller le Cardinal de Richelieu pour la lui 
dire. Elle fut fi ſalutaire pour le remettre de 


il prenoit d' autant d'interet a cette perte que 


du Courier que le Maréchal de Chätillon 


ſon armee pour le Siege de Doncheri, pe- 
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Bouillon fit ſon. accommodement , qui fut 
par ou finit la campagne de cette annee-la; 
enſuite de quoi la Courrevinta S. Germain, 
Comme je ne m'entretiens ici de ce qui eſt 
arrive de mon tems & de ma connoiſſance, 
qu'a meſure que quelque choſe de particu- 
her m'en fait ſouvenir, Pai laifſe echaper la 
naiſſance de M. le Duc fAnjou ; joubliois 


d'en parler, parce que je nai pas d'autreil 
rappeller ce tems“ 


memotres qui me pui 
la que la choſe meme. Il naquit au mois de 
Septembre 1640. Jetois alors a Bois-le- 


Vicomte, on j avois été des le mois de Juin, 


& j appris cette naiſſance par le bruit des ca- 
nons de Paris, avant que perſonne me le 
fütvenu dire. Je n'allai pas pour cela plu- 
 tota Paris, que pour y paſſer Phyver, du- 
rant lequel il n'y eut rien de remarquable que 
le mariage de M. le Duc d' Enguien avec 
Mlle de Brezé, niẽce du Cardinal de Riche- 
lieu. Ce Miniſtre ne devoit & ne pouvoit 


apparemment efperer cet honneur que par 


de grandes ſoumiſſions & de fortes inſtances 
auprès de M. le Prince; tout au contraire 
celui- ci demanda au Cardinal comme a ge- 
noux Mlle de Brezc , & fit pour Pavoir ce 
qu'il auroit fait, $11 avoit eu intention d' a- 
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voir pour ſon Fils la Reine de tout le Monde. 
Et, pour temoigner meme a ce Miniſtre qu'il 
n'y avoit point dattachement qui dependit 
eſt de lui, par lequel il ne youlit s'unir à tous 
e, ſes interets , il le pria de marier en mEme- 
u- tems Mlle de Bourbon à M. le Marquis de 
la Breze. M. le Cardinal repondit qu'il vou- 
is loit bien donner des Demoiſelles a des 
rinces , & non pas des Gentilshommes 4 
des Princeſſes : il ne lui jfit donc la grace 
que de lui accorder Mademoiſelle de Breze 
le- pour Monſieur le Duc d'Enguien. Ils fu- 
in, Þ rent fiances dans la Chambre du Roi, com- 
a- me c'eſt la coutume pour les Princes du 
le Sang , & ce jour -là le Prince donna un 
u- fort beau Ballet dans le Palais Cardinal, ou 
u- le Roi, la Reine, & toute la Cour ctoient. 
ue Il y eut Bal enſuite , on Mlle de Breze , qui 
ec ctoit fort petite, tomba comme elle danſoit 
e- une 1 à cauſe que pour rehauſſer ſa 
Dit taille on Ni avoit donne des ſouliers fi hauts 
ar qu'elle ne pouvoit marcher. Il n'y eut point 
es de conſidération qui empechat de rire toute 
re la compagnie , ſans excepter M. le Duc 
e- dEnguien , qui ne conſentoit à cette affaire 
ce qua regret , & que par la crainte qu'il ayoit 
de deplaire a Mr. ſon Pere. * tou- 

N ii 
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jours tenu a Dijon, fans lui rien donner & 
fans lui permettre aucune liberté: ce jeune 
Prince $'ennuyoit de ne ſe pas faire connoi- 
tre, & il a bien paru depuis qu'il avoit des 
ce tems-la des qualitez pour le pouvoir faire 
avantageuſement. Peu après ſon mariage il 
tomba fi grievement malade , que l'on crut 
qu'il en mourroit , & tout le monde Yattri- 
bua au chagrin que lui ayoit donne cette af 
faire, qui lui en pouvoit donner beaucoup 
de ſujet, ſans $'arreter a d'autres confidera- 
tions qu'a celles qui venoient de la perſonne 
de ſa Femme. Car, outre que du cote de la 
beauté & des qualitez de L'eſprit, elle na- 
voit rien qui la mit au- deſſus du commun, 
elle Etoit d'ailleurs encore fi enfant, que 
plus de deux ans apres Etre marice , elle 
jouoit avec des Poupces ; aufh etoit-elle aſ- 
ſez mepriſce & mal traitce de toute la fa- 
mille de M. ſon Mari, de quoi elle s'apper- 
cut, & s' aſſujettit a me voir & n'avoir de joie 
& de plaiſir que chez moi. Je vous avoue 
qu'elle me faiſoit pitic , & que cette ſeule 
conſidèration me faiſoit m'accommoder a 
ſes viſites: quant à moi je n'en recevois au- 
cun divertifſement. L'annce d' après ſon ma- 
riage , elle fut envoyte au Couyent des Car- 


leur garde ils n'eurent qu'une Compagnie 
du Regiment des Gardes Frangoiſes, dont le 
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mClites de S. Denis pour lui faire apprendre 
4 lire & ecrire durant l'abſence de M.ſon ma- 
ri qui avoit ſuivi le Roi au voyage qu'il fit en 
Rouſſillon. L'on jugea que cette jeune fem- 
me ſe formeroit mieux dans un Couvent 
qu'ailleurs , parce que l'on m' en avoit yu re- 


venir après une fort longue maladie plus ſa- 


ge que je n avois Etc; joint a cela que le Car- 


dinal avoit connu celle qui en Etoit Superieu- 
re, lorſqu'elle avoit ete Fille d'honneur de 


la Reine ma grand' Mere, pour une perſonne 
de beaucoup de mérite & d'eſprit. 
Le Roi partit de Paris pour le voyage de 
Rouſſillon au mois de Février de l'année 
1642. il laiſſa la Reine & ſes deux enfans à 


S. Germain en Laye, apres avoir donné 


tous les ordres, & pris toutes les precautions 
poſſibles pour leur surete. Ces deux Princes 
etotent ſous la charge de Me. de Lanſac 
en qualite de leur Gouvernante , & pour 


bon-homme Montigni ctoit Capitaine, & le 
plus ancien de tofit le Regiment. Ces deux 
perſonnes là eurent chacun un ordre particu- 
lier; celui qu'eut Me. de Lanſac etoit qu en 
cas que Monſieur, qui demeuroit a Paris le 
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premier apres le Roi, vint voir la Reine» 
de dire aux Officiers de la Compagnie de 
demeurer aupres de M. le Dauphin, & de 
ne pas laiſſer entrer Monſieur, s'il y venoit 
accompagne de plus de trois perſonnes. 
Quant a Montigni le Roi lui donna une moi- 
tie d'&cu d'or, dont il garda l'autre, avec 
commandement expres de ne point aban- 
donner Ja perſonne des deux Princes qu'il | 
gardoit , & sil arrivoit qu'il rect ordre de 
les transferer , ou de les mettre entre les 
mains de quel qu' autre, il lui defendit d'y 


* obeir, quand meme il le verroit écrit de la 


propre main de Sa majeſte, fi ce n'etoit que 
celui qui le lui rendroit lui preſfentat en m- 
me- tems l'autre moitiè de ecu d'or qu'il re- 
tenoit. Il ne fut rien tente Dieu merci, qui 
püt faire croire qu' aucun mouvement ait 
dit donner lieu aux ſoupcons qu'on avoit eus 
ſur ce ſujet. Cela fait, le Roi partit. La Rei- 
ne ſcut ce qu'il avoit ordonne a Me. de Lan- 

fac a Vegard de Monſieur; elle le manda 4 
Me. de S. Georges, qui le fit ſcavoir a S. 
A. R. qui profita de cet avis, & n'alla a faint 
Germain qu'avec le nombre de gens qu'il 
falloit pour y Etre regũ, à quoi il n'avoit gar. 

de de manquer pour ne pas perdre l' occaſion 
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de voir la Reine, avec qui il avoit pour lors 
beaucoup d'affaires, dont J'iſſue a ete fi ſu- 


le 

le neſte, qu'on peut bien les appeller malheu- 
it reuſes. Pendant Pabſence du Roi l'on mena- 

. ca pluſieurs fois 1# Reine de lui òter ſes en- 

' fans, & de les envoyer au bois de Vincen- 


nes. En effet, ce fut dans ce deſſein que le 
Roi lui manda ſouvent durant ſon voyage 
d'aller a Fontainebleau, ce qu'elle ne vou- 
lut jamais faire. | 
M. le Prince fut laifſe avec pouvoir de com- 
mander dans Paris, tant que le Roi ſeroit 
loigné. Le ſoin des affaires publiques ne 
Fempecha pas d'en faire une domeſtique, il 
maria Mlle. de Bourbon a M. de Longueville 
qui fut pour elle une cruelle deſtinee. II 
| etoit vieux, elle ctoit fort jeune & belle 
comme un Ange; cette diſproportion n' em- 
pecha pas qu'elle ne s'accommodatà ce parti 
de tres bonne grace, ce que je remarquai 
fort bien a ſes fiancailles , on je fus priee. II 
y eut le lendemain une grande aſſemblee a 
PHotel de Longueville: Celle qui ſe fit pout 
les ndces de M. le Duc d*Enguien ſon frere » 
qui eſt a preſent M. le Prince, ne fut pas 
tout-a-fait fi celebre , il n'y eut que des pa- 
rens de la femme: le Cardinal de Richelien 
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ne crut pas neceſſaire a Phonneur de fa famit- 
le d'y voir ceux de la Maiſon-Royale. Deux 
jours après ce mariage, Mlle de Brienne 
epouſa le Marquis de Gamache, ce qui fit 
encore une aſſemblèe & un bal, quoique ce 
ne fit pas la ſaiſon; elle n' toit auſſi guere 
propre à divertiſſement, parce que la Cour 
fut en deuil un peu après à cauſe de la mort 
de la Reine ma grand Mere. A cette nou- 
velle ſucceda celle du proces & de FPexecu- 
tion de M. de Cinq-Mars, Grand-Ecuyer 
de France, & de M. de Thou dont jus 
beaucoup de regret , & par la conſideration 
de leurs perſunnes, & parce que Monſieur 
etoit malheureuſement mele dans Vaftaire 
qui les fit perir , juſques-!a meme que Pon a 
cru que la ſeule depoſition qu'il fit a M. le 
Chancelier fut ce qui les chargea le plus, 
EK ce qui fut cauſe de leur mort. Ce reſſouve- 
nir me renouvelle trop de douleur pour que 
Jen puiſſe dire dayantage, | 
Te deuil de Ja Reine ma grand' Mere, 
m' obligeoit a me renfermer dans une cham- 
bre noire, j obſervai cette retraite dans toute 
la regularite poſſible, je n'eus pas de peine 
à me priver de recevoir des viſites. Il m'ar- 
riva tout ce qu e prouvent tous les malheu- 


c @Q 


que mon age ne deyoit m'en faire avoir. Ce 


dement après la mort de M. le Comte de 


faire croire que ſa reconciliation n'avoit etE 


donner ie commandement de Parmee du Roi 


Lyon, & fut tres-heureux de racheter ſa vie 
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reux , perſonne ne me vint chercher : je puis 
dire à ma louange que j'ai plus montre de 
ſenſibilite pour cette diſgrace de Monſieur, 


fut dans ce tems que je connus de Fouque- 
rolles, que j'ai tant fait parler dans la vie 
que j'ai Ecrite, & qui inſtruira aſſeʒ de ce que 
jen pourrois dire ſans que j en mette rien ici. 

Lorſque M. de Bouillon fit fon accommo= 


Soiſſons, il ſe remit bien à la Cour, & comme 
Pannee ſuivante on s'apperęut qu'il Etoit de 
la cabale de M. de Cinq- Mars, Von youlut 


que pour mieux tromper le Cardinal, qui lui fit 


en Italie. Cet emploi n'empecha pas que, 
des que Von eut dẽcouvert qu'il ẽtoit de I in- 
trigue de M. de Cinq-Mars , I'on ne le fit ar- 
reter. L'execution de l'ordre qui en fur don- 
ne, fut remiſe au ſieur de Cominges Gouver- 
neur de Cazal, & aux ſieurs du Pleſſis-Praſ- 
in & de Caſtel nau Marechaux de Camp 
dans Parmee que M. de Bouillon comman- 
doit. Il fut pris dans Cazal, & de-la mene 
priſonnier au Chateau de Piero E A 


* 
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par la ceſſion de fa place & de fa ſouveraine - 
tè de Sedan. Incontinent apres ſa detention, 
on envoya M. de Longueville en Italie com- 
mander en ſa place, lequel à ſon retour ne 
.trouva pas Me. fa femme dans la meme 
beaute qu'il Pavoit laifſee, parce qu'elle 
Etoit fort marquee de la petite yErole - ph 
le avoit eue peu de tems ap res le dep 
.de ſon mari. 

Cette annce-la fut remarquable par plu- 
ſieurs accidens. Le Cardinal ne jouit pas 
long- tems de la de faite de M. de Cing-Mars, 
il revint fort malade du voyage de Rouſſil- 
lon, & meme il avoit étè pendant quelques 

jours en danger de la vie durant le ſèjour que 
la Cour fit a Narbonne. L'etat on il Etoit 
des-lors ne ſembioit pas lui permettre de 
pouvoir s appliquer a ruiner une forte cabale, 
& moins encore a pourſuivre une vengeance 
juſqu'où il fit aller la ſienne. Son mal empi- 
roit tous les jours, & il ne put ſuivre le Roi 
dans le retour du voyage: Sa Majeſté Pat- 
tendit a Fontaineblau , ou il ſe rendit quel- 
ques jours apres. Le facrifice qu'on venoit 
de lui faire de la tete de Mrs. de Ginq-Mars : 
& de Thou ne parut pas lui ſuffire; pour fe 
atis faire, il voulut que tous ceux qui avoient 


&6 des amis de ces malheureux , & qui lui 
faiſoient ombrage , ſe ſentiſſent des effets de 
fa colere, & il vouloit relever ſon credit 
avec plus d'eclat, parce qu'il ſgavoit qu'il 


avoit ẽtè cri; diminue. Ii n'en put venir a 


bout! à Fontainebleau, & ſans ſe ren- 
dre, quoiqu' il füt reduit a Pextremite par la 
violence de ſon mal, il fit aller la Cour a 
Paris; on il ſe fit tranſporter; & là, quoiqu'il 
ne vit le Roi que dang les viſites que Sa Ma- 


ſut ſi bien ſe prevaloir des tendreſſes feintes 
ou veritables qu'il en recevoit, que peu de 
jours avant fa mort, il fit chaſſer de la Cour 


Troisville Capitaine des Mouſquetaires de 


la Garde, Tilladet Capitain au Regiment 


des Gardes, la Salle, & quelques autres; 


quoique le Roi eũt une peine incroyabieas'y 


rèſoudre, & principalement a I'&gard de 


Trois ville. L'on croit meme que la difſi- 
culte que le Cardinal y reconnut, Je 
ſaifit tellement par Videe qu'il avoit de la 


diminution de fa faveur , que la crainte & le 
depit avancerent ſa mort de quelques jours. 
II finit les ſiens apres cette derniere victoire 


le 4 de Décembre 1642. & il eſt mort en 
poſſeſſion d'une ſi grande autoritè, & d'une 
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fi belle reputation, que ſes conſeils ont etc 
ſuivis apres ſon trepas , & que ſes propres | 


ennemis ont reſpectè ſa memoire. Le Roi 


vint 3 Paris ce jour-la, il ne le vit qu'un 


moment devant qu'il rendit Vefprit; & lor. 
qu'il ſortit du Palais Cardinal, il voulut que 


les portes en demeuraſſent ſaiſies par ſes 
Gardes. L'avis qu'on en donna au Cardinal 
avant qu'il mourut , le mortifia ſenſiblement; 


ce lui eùt ete un bien plus rude deplaifir, 


s'il eat previ, Pindifference avec laquelle ſon 
maitre apprit la nouvelle de ſa mort. Auſſi- 


tòt que je le ſeus, allai trouver le Roi pour 
le ſuplier d'avoir quelque bonte pour Mon- 
ſieur. Je croyois prendre une occaſion très- 


favorable, pour le toucher; il me refuſa, & 
alla le lendemain au Parlement faire enre- ! 
giſtrer contre lui la Declaration dont on ſÞ 1 
ſcait le ſujet ſans que je Pexplique ici. Je vou- r 
lus m'aller jetter a ſes pieds, lorſqu'il en- t 
treroit au Parlement, pour le ſuplier de I} « 
n'en pas venir a cette extremite, il en ! 


fut averti & me l'envoya deffendre; rien ne p 
put le dctourner de cet injurieux deſſein - j 


Apres avoir donnè quelques ordres particu- 
liers, il alla à S. Germain, & remit le ma- 


niement des affaires au Cardinal Mazarin; 
1 


7 
* 
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par Vavis du Cardinal de Richelieu, & eut 
pour conſeil avec lui Mrs de Chavigni & 
o  Desnoyers. Ce dernier ne garda pas long- 
in tems ſa place, les deux autres qui avoient 
1 toujours eu une extrème jalouſie de ſa faveur 
ne pendant la vie du Cardinal de Richelieu, ſe 
es trouverent dans une parfaite intelligence, & 
91  conlpirerent ſa perte. Desnoyers pour une 
it: lègere mortification que ces Mrs lui ſuſcite- 
r, rent adroitement, demanda ſon conge , & le 
»n Koi le lui accorda. Le Cardinal Mazarin fit 
ti. donner fa Charge au ſieur le Tellier, qui etoit 

ur Intendant de la Juſtice dans 'Armee de Pie- 

n- mont. ou on Venvoya chercher expres pour 

>. etre Secretaire d'Etat. - 
K Loe plaifir extreme que j'avois de revoir 

re- Monſieur a la Cour, m'en fit naitre Peſpe- 

on | rance quand le Cardinal de Richelieu mou- 

zu- I cut, parce qu'il Etoit à Blois, où il avoit 

-n- | toujours demeure depuis qu'il Etoit revenu 

de de Savoye par Paccommodement bizarre que 
en T Abbe de ia Riviere fit de fa part. Je n'&tois 
ne pas la ſeule 4 qui cette mort donna de la 
in | joie, puiſque dans un nombre infini de par- 
cu © ticuliers, Pon peut juger que la Reine & 
a- Monſieur en durent lentir beaucoup d'avoir 


in, P perdu leur plus grand ennemi. Toutefois ils 
bar . F 
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ne jouirent pas ſitòt de la bonne fortune, que 
cette perte ſembloit leur promettre. Tous les 
malheurs du Cardinal ſubſiſterent, & l'on ne 
devoit pas sen Etonner, puiſqu'il avoit eu 
te credit de faire agtèer au Roi celui qu'il 
avoit voulu ſubſtituer à ſa place. Je penſe 
qu'il n'y a jamais eu que lui au monde qui 


ait diſpoſè, comme par teſtament , du bien 


qui dependoit de la pure grace du Roi: cela 
ſe peut dire, puiſqu'outre la ſubſtitution dy 
Cardinal Mazarin, il a laiſſè a la plupart de 
ſes heritiers & de ſes amis des Charges & des 
Gouvernemens. II toit arriye Pannee d'au- 
paravant, & aſſez à propos pour ces nou- 
veaux Miniſtres, un change ment fort conſi- 
derable en France, cauſe par la mort du 
Cardinal Infant. Il mourut d'une fievre tier- 
ce, qui ne Payoit pas empeche d'etre toute 
la. Campagne à l'armèe & de reprendre Aire 
deux mois ou environ apres que le Marecha| 
de la Meilleraye leut pris: ſa maladie ne pa- 
roiſſoit pas par-!a fort dangereuſe , nean- 
moins quand il fut retournè à Bruxelles, il 
y mourut en fort peu de jours; ce qui a fait 
accuſer. les Eſpagnols de Payoir empoiſonneÞ 
dans la crainte qu'ils eurent qu'il ne ſe ren- 
dit maitre de la Flandre par une alliance 
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avec la France. Tel Etoit veritablement ſon 
deſſein. La Reine m'a dit qu'elle avoit trou- _ 


ye dans la caſſette du Roi apres ſa mort des 
mè moires, ou elle avoit vi que mon maria- 


ge Etoit reſolu avec ce Prince: elle ne me 
dit que cela, c' toit afſez pour juger que, fi 
les Eſpagnols en avoient eu la moindre lu- 
miere, ils s'en ſeroĩent defait de quelque ma- 

niere que ce Pitt Etre. Quand cette perte ar- 
riva, le Roi dit fort rudement à la Reine, 
votre Frere eſt mort. Cette nouvelle fi 
ſechement annoncee lui fut un ſurcroit de 
douleur, dans un accident auſſi ſenſible que 


lui étoit la mort d'un frere qu'elle aimoit 


cherement & avec juſtice , puiſqu'elle en 
ctoit aimèe de meme: d' ailleurs c*etoit un 
Prince de merite , fort bien fait de taille, 


quoique petit, autant beau de viſage que l'on 
le peut tre , & parfaitement honnete-hom- 
me. En mon particulier lorſque je fis retle” 


xion ſur mes intèréts, jen fus tres fachee, 


parce que c' toit I'ttablifſement du monde le 


plus agreable pour moi, a cauſe de la beau- 


| te du pays, de fa proximitè a celui- ci, & par 


la maniere d'y vivre qui n'eſt point Eloignee 


en de celle de France. Pour les qualités de la 


ance 


perlonne, quoique je Veitimaiſe beaucoup, 


F ij 
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c' toit à quoi je penſois le moins. Si ces deſ- 
ſeins 1a euſſent rèuſſi, les Miniſtres , qui ſuc- 
cederent au Cardinal de Richelieu, euffent 
trouve moins de beſogne ; Monſieur crut 
avoir meilleur marche d'eux que du deffunt; 
il envoya VAbbe de la Riviere a la Cour 
pour traiter ſon accommodement, & il le 
traita à la verite d' auſſi bonne foi qu'il avoit 
fait Pautre. Des ce voyage-la il commenca 
d'agir avec moi de la belle maniere qu'il a 
continue depuis: il me fit une piece aupres 
du Roi ſur un ſujet dont il ne me ſouvient 
pas. L'accommodement de Monſieur ſe fit, 
& il revint a Paris & vint deſcendre chez 
moi. Je commengai mon diſcours par me 
plaindre de l' Abbé de la Riviere, qui com- 
menęoit d'ctre en faveur aupres de lui; il ne 
recut pas mes plaintes ainſi que je me J'ẽtois 
promis, ce qui ne refroidit point la joye que 
j'eus de le voir. Il\fgupa chez moi ou ctoient 
les 24, violons. Nl y fut auſſi gai que fi 
Meſſieurs de Cinq-Mars & de Thou ne fuſ- 
ſent pas demeurez par les chemins. Payoue 
que je ne le pus voir ſans penſer a eux, & 
que dans ma joye , je ſentis que la fienne 
me donnoit du chagrin. Le lendemain il al- 
la a S. Germain, ou il fut fort bien recy du 
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Roi. Pour la Reine on n'en peut pas douter, 


puiſque la derniere affaire qui avoit fait elot- 
gner Monſieur, leur avoit Ete commune. II 


ne fit pas grand ſ&jour aupres de Leurs Ma- 


jeſtes „il y alloit de fois à autres, & paſſa cet 
hiver-la a Paris. Il n'y eut jamais tant de 
bals que cette annee-la. Le mariage de M. 
de Montglas avec Mlle de Chiverny en fit 
faire quantitez je me me trouvois a tous, 
J'etois d'autant plus aiſe de ce mariage, que 
cette jeune perſonne, qui étoit d'agreable 
compagnie , fut toujours aupres de moi, par- 
ce qu'elle vint demeurer avec Madame de 
S. Georges ſa belle- mere. Je ne poſſedai pas 
long-tems cette bonne compagnie , a cauſe 
de la mort de Madame de S. Georges; elle 
avoit Ete malade tout Phiver peu apres le 
mariage de ſon fils, elle fut contrainte de 
garder le lit, & ſon mal augmenta le 23 de 
Février, elle eut le tranſport au cerveau qui 
lui fit perdre connoiſſance. Pappris le matin 
à mon revyeil Petat olfelle Etoit, je me levai 
avec grande diligence , pour aller lui temot- 
gner par quelques devoirs la connoiſſance 
que j'avois de ceux, dont elle s'etoit ft di- 
gnement occupce auprès de moi, depuis 
que j tois au monde. Jarrivai comme on 
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employoit tous les remedes poſſibles pour la 
faire revenir, on y reufſit apres beaucoup de 
de peine, & aufli-cot on lui apporta le Viati- 
que & l Extrèẽme-Onction, qu'elle regut avec 


tous les témoignages d'une ame veritable- 
ment chretienne. Elle repondoit a toutes les 


prieres avec une deyotion admirable, ce qui 


n'Etonnoit pas ceux qni ſęavoient comme 


elle avoit pieuſement vecu. Elle appella 
ſes enfans pour leur donner fa bënédiction, 
& me demanda permiſſion de me la donner 
auſſi; elle me dit que I' honneur qu'elle 
avoit d'etre aupreès de moi depuis ma naiſ- 
ſance, faiſoit qu'elle oſoit prendre cette li- 
berté. Je ſentois une tendreſſe pour elle qui 
Tepondoit a celle qui paroiſſoit dans tous les 


ſoins qu'elle avoit eus de mon éducation; je 
me mis à genoux aupres de ſon lit les yeux 
baignes de larmes, je regus le triſte adieu 
qu'elle me dit, je Pembraſſai. J'etois telle- 
ment touchee de fa perte & d'une infinite de 
bonnes choſes qu'elle m'avoit dites , que je 


ne la voulois pas quitter qu'elle ne fut morte, 


elle pria qu'on me fit retirer & ſes enfans auſ- 
ſi z elle s'attendriſſoit trop par nos larmes & 
nos cris, & temoignoit que je faiſois ſeule{ 
tout le ſujet des regrets qu'elle etoit capable 


te, 
ui- 


& 
ule⸗ beaucoup de part a ma douleur: & en eſſet 


ble 


o 


DE MONTPENSIER. vr 

d'avoir. Je m'en allai dans ma chambre, oz 

je ne fus pas plutot entree qu'elle commenga 
dagoniſer, & mourut un quart d' heure 

après. ; 5 . 

Monſieur vint preſque dans ce tems- là, il 
me trouva fort affligee, & me dit qu'il ne 
falloit pas que je demeuraſſe dans un logis 
o il y avoit un corps mort, & principale- 
ment celui d'une perſonne , dont la perte 
m' toit fi ſenſible. Il me commanda d'aller 
coucher a I'Hotel de Guiſe ou il logeoit 
alors, il me laiſſa ſa chambre, & alla chez les 
Baigneurs. Quand je le revis il me temoigna 
avoir beaucoup de deplaifir de la mort de Me. 
de S. Georges, & de grands reſſentimens des 
ſervices qu'elle lui avoit rendus & a moi 2 
cela donna lieu de parler de remplir fa place 
je lui temoignai defirer d'avoir Me. de Vitri 
ſcur de Me. de S. Georges, il ne fit point de 
teponſe, ce qui me fit juger qu'il penſoit a 
d'autres. | „ 

Auſſitôt que je fus à I'Hotel de Guiſe, 
jallaiavec Mlle. de S. Louis qui m'y avoit 
ſuivie“, voir Madame la Comteſſe de Fieſque 
qui y logeoit , elle me temoigna prendre 


outre ce qu'elle pouvoit ſentir en cela pous 
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ma conſideration,javois ſujet de croire qu'e{: 
te Etoit affligee de la mort d'une perſonne 
qui avoit ętè fort de ſes amies. Je m' en allai 
le lendemain au Couvent des Carmelites de 
S. Denis, pour attendre-la que Monſieur 
m'eũt choiſi une Gouvernante. Je lui Ecriyis 
de-la, & à la Reine, fi ma memoire ne me 
trompe , pour les ſuplier de me donner Me, 
la Comteſſe de Fieſque ou Madame la Com- 
teſſe de Tillicre fa belle- ſœur, toutes deux 
Ferſonnes de qualite , de merite & de vertu, 
& mes parentes. A dire le vrai, j afectionnois J 
beaucoup plus la derniere que la premiere; ; 
je nrattendois de l'avoir fur la propofition x 
que je faiſois de Yalternative : ce qui me len 
faiſoit encore eſperer, Etoit que la ComtelleF p 
de Fieſque Etoit malade depuis fix mois & 
preſque hors d'etat de vaquer a une chat- q 
ge auſſi fatiguante que celle-la. Cepen-Wl i 
dant ce fut un remede merveilleux contri de 
ſes maux : incontinent que Monſieur lu 
eut fait dire qu'il deſiroit la mettre aupre 
de moi, les forces lui revinrent, & cette 
nouvelle lui redonna comme iniraculer 
ſement la ſanté. Monſieur envoya Gou 
las a Saint Denis, ou it y avoit deja hui 


ours que j'<tois , me donner la nouvel ou 
de 
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de ce choix, & me demander quand il me 
e plairoit qu'elle me vint trouver. Je repondis 


à Goulas qu'il eat a me Pamener le lende- 


main, & je le chargeai de faire la-deſſus mes 


complimens a S. A. R. Pai ſi depuis que 
les raiſons qui Pobligerent de preferer Ma- 
dame la Comteſſe de Fieſque à la Comteſſe 
de Tilliere & à toute autre, Etoit la qualité 
de veuve, plus convenable à cette fonction 
que celle d'une femme marice. Elle avoit 


tte Dame d'Atour de feue ma Mere, il vou- 
loit lui oter la pretention qu'elle pouvoit 


avoir de Fetre de Madame d' aujourd'hui, 
parce que, pendant qu'il l'avoit eue dans ſa 


maiſon, elle s etoit fort intriguce & juſqu'au 


point, que, ſi ma mere ne fut pas morte, 
Monſieur l'auroit otce d'aupres d'elle, ce 
que je ſcat d'original. Deſorte que S. A. R. 
qui vouloit Eloigner telles gens de fa maiſon, 
dont il n'y en avoit deja que trop, en fit ma 


Gouvernante, & previt bien que le peu d'in- 


clination que j avois pour elle, ne me feroit 


tien prendre de ſon humeur. Lorſqu elle arri- 
va àS. Denis, je la fecus fort bien, & je ne man- 


quai pas de lui temoigner beaucoup de joys 
d'etre entre ſes mains, ajoutant que je Payois 


ſouhaité „& y avois contribuè. Elle me fit 
"HF I. (3 
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connoitre qu'elle le ſęavoit bien, & qu'elle 
ſe ſentoit m'ctre fort obligee. Ainſi les pre- 
miers jours le paſſerent bien doucement; elle 
y contribuoit fort auſſi par les agremens de 
ſon eſprit , elle me faiſoit mille contes de fon 


tems, très-capables de divertir & qui me fai- 


ſoient prendre plaiſir à ſa converſation: de 
fait, quoique vieille, elle eſt d'auſſi agrea- 


ble entretien que perſonne du monde. Elle 


commenca fa fonction par un inventaire 
qu'elle fit faire de tous mes bijoux, pour 
m' empècher d'en donner ſans fa permiſſion, 

& principalement de pluſieurs qui Etojent 
dans un cabinet a part, dont elle avoit peut 
que je ne fiſſe des preſens a Madame de 
Montglas. Elle prit enſuite la clef de mon 
 Ecritoire qui y tenoit d'ordinaire, ce qui fai- 
ſoit qu'elle demeuroit toujours ouverte, afin 
de la garder, parce qu'il n'etoit pas a propos, 
diſoit-elle , qu'elle füt en ma diſpoſition, & 
qu'elle devoit voir tout ce que j'Ecriyois & a 
qui. Ce procede me deplut au dernier point, 
& je trouvai ſa direction bien genante; cepen- 
dant , quoique peu accoutumee a une telle 
dependance, je ſouftris cela ſans rien dire. 
A la veritè je n'en pus pas faire autant dans 
ↄnu autre occaſion , qui arriva bient6t apres 
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| ſur quelques interèts des enfans de Madame 
de S. George, avec qui elle en uſa mal. Je 
rappellai alors tous mes chagrins , & les lui 
temoignal aſſez reſpectueuſement; de-Ja vint 
quelque aigreur, & cette querelle, d'agrea. 
ble que je l'avois trouve, me la rendit fa- 
cheuſe. Nous devinmes depuis fort ſujettes 
à nous brouiller enſemble. Je me trouvai un 
jour un peu incommodee de rhume , mon 
Medecin m' ordonna quelque remede que je 
ne voulus point prendre: comme cela m'&- 
toit aſſez ordinaire, elle s' imagina, quoique 
jeuſſe quinze ans, qu'il falloit me traiter en 
enfant, elle m'enferma dans ma chambre, 
& fit dire a ma porte qu'on ne me voyoit 
point, parce que j.etols malade. Je trouyai 


cette maniere d'agir auſſi haute qu'elle etoit 
incommode , & toutefois je ne me youlus 
point autrement cabrer ; je temoignai ſeule- 
ment des reſſentimens d'enfant : j'eus le 
moyen dechaper de ma chambre, je m'en 
allai à ſon cabinet ou je ſavois qu'elle Etoit, 
je Penfermai & jemportai la clef. Elle fut 
quelques heures en inquictude , parce que 
Von ne pouvoit avoir de ſerruriers, & ſa: 
peine Etoit d' autant plus grande, que Javois 
enferme ſon petit-fils dans un 4 lieu, & 
15 
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qui crioit comme f je l' euſſe maltraite. Je 


prenois un plaifir non-pareil a Pembarras ou 


je m'appercevols bien qu'elle ctoit, & il n'y 
avoit point de malice dont je ne m'aviſaſſe 
pour me vanger delle: auſſi ne me con- 
ſolai-je du procede qu'elle tenoit avec moi 
que par toutes les pieces que je lui pouvois 
faire. Elle afoucit un peu ſon humeur & me 
laiſſa voir le monde, cela ne laiſſa pas de 
ſe paſſer d'une maniere à donner toujours 
quelque ſujet de picoterie. Les plus ordinai- 
res viſites que je recevois ctoient de ces De- 
moiſelles, dont j ai ci-devant parle , & quand 
nous Erions toutes enſemble, la Comteſſe de 
Fieſque venoit controler notre converſation; 
elle trouvoit que nous ne traitions dans nos 
propos que de bagatelles qui ne faiſoient pas 
Feſ-rit, comme ſi nous euſſions dii a notre 


àge nous entretenir des choſes du monde les 


plus ſericules. 5 | 
Deux mois apres qu'elle fut avec moi, 
Madame de Guiſe revint d'Italie, ol la 
Cour Vavoit releguce. Elle arriva plut6t que 
Yon ne Vattendoit, Cette ſurpriſe m'empecha 
d'aller au- devant d'elle. Auffitot que je ſus 
fa venue, j allai la viſiter a PHotel de Guile, 
dont elle me temoigna une extreme joye , i) 


j 
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recus toutes les amities poſſibles de Mlle. de 
Guile & de Mrs. ſes freres les Chevaliers de 

Guile & de Joinville , qui ſont aujourd hui; 
fcavoir le premier M. le Duc de Joyeuſe, & 
l'autre le Chevalier de Guiſe. Le lendemain 
Madame de Guile vint diner chez moi, & 
depuis durant un très long tems je la voyois 
preſque tous les jours chez elle. Þ'y rencon- 
trai une fois Madame & Mademoiſelle d'E- 

pernon , qu'il y avoit cinq ou fix ans que je 

navois vues: elles avoient <tc pendant tout 


ce tems-là en Guyenne ou en Angleterre, & 


depuis leur retour elles n'avoient ofe yenir 
chez moi, parce que M. d'Epernon <toit mal 
avec Monſieur, Nous n'y prenions pas elles 
& moi afſez d'interet , pour en avoir moins 
d'amitié les unes pour lee autres, c'eſt pour- 
quoi ce nous fut une extreme joye de rencon- 
trer une ſi favorable occaſion de nous revoir; 
& afin de pouvoir continuer, jen demandai 
permiſſion a Monſieur, qui me Vaccorda. Le 
premier jour que je les revis chez Madame 
de Guiſe, jy trouvai Madame Martel,qui eſt 
une femme aſſez libre, qui dit qu'il falloit 
marier M. le Chevalier de Guiſe, qui eſt 
comme je viens de dire, Monſieur de Joyeu- 


ſe, avec Mlle. d Epernon, _ de Guiſe & 
b 1 


—— 5 — 
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moi ſur le champ temoignames l'approu- 
yer fort & meme le ſouhaiterz & je penſe 
que l'amour que le Chevalier a fait depuis 
paroitre pour elle, prit naiſſance dans ſon 
cœur en ce moment, parcequ'il n'en avoit 
point donnè juſques- là de marques: ce deſſein 
pourtant n'a pas eu Peffet que javois detire, 


Fayois une amitiè ſi forte pour Madame & 


Mlle. de Guiſe, que je ne me pouvois paſſer 
de les voir tous les jours. Jy avois manque 
une fois, j'y voulus aller après ſouper, Ma- 


dame la Comteſſe de Fieſque sy oppoſa: non- 


obſtant toutes ſes difficultes je l'emportai. 
Cette viſite me couta une priſon de cinq ou 
fix jours: je m'etois imagine que cela n'ayoit 
pfi arriver ſans la participation de Me. de 
Guiſe, je n'eus plus d'empreflement de aller 
voir, & ſentis depuis un peu de froideur pout 
elle. Sur la peine que je faiſois à Me. la Com- 
teſſe de Fieſque, elle voulut ſe fortifier contre 
moi des ordres de Monſieur, & lui porta pour 
cer effet un grand memoire de la conduite 
que jayois a tenir, dont le premier article 
Etoit que je ferois le ſigne de la Croix a mon 
reveil, & le reſte de la portce de tout ce que 
Pon pouvoit preſcrire a un enfant, quoique 


j euſſe deja 16 ans. Ce qui me chagrina le 


7 
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plus, ce fut une loi facheuſe qu'elle me fit 
impoſer par la ſeule conſidèration de fon in- 
commodite ; ſon age & ſon humeur lui fai- 
ſoient Eviter de ſortir le ſoir, elle nꝰoſa dire- 
ctement m'empecher d'aller au Cours qui 
ctoit la ſeule occaſion que j avois de me reti- 
rer tard, elle me fit defendre d'y aller ſans 
en demander permiſſion à Monſieur. La di- 
ſtance qu'il y a des Thuilleries a YHotel de 
Guiſe , me faiſoit ſouvent perdre Poccaſion 
de trouver S. A. R. ou d'avoir reponſe a 
tems, & par ce moyen ily avoit bien des 
jours que j'etois privee du plaiſir de cette 
promenade. Elle ſe ſervoit auſſi de Vautorite 
de Monſieur pour me mortifier , lorſque la 
ſienne ne lui ſuffiſoit pas. Peu apres que 
on eut mis Me. la Comteſſe de Fieſque avec 
moi , le Roi tomba malade de la maladie 
qu'il avoit eue devant le voyage de Perpi- 
gnan : cela m'obligeoit a lui rendre mes de- 
voirs, & j'allois ſouvent a S. Germain. Le 
Roi prenoit plaiſir à mes viſites, & me faiſoit 
toujours fort bonne mine, auſſi n'en reve- 
nois-je jamais que vivement tonchee de ſon 
mal, dont chacun auguroit que la ſuite ſeroit 
funeſte. En effet au commencement du mois 


d' Avril ſuivant, peu apres la diſgrace du 
| G 111] . 
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fieur des Noyers dont Pai parle , il commen. 
caa em irer, & ne fit que languir & ſouffrir 
juſqu'au 14 jour de Mai, qui fut celui de ſon 
deces. Si le pitoyable état oh la maladie 
avoit reduit ſon corps, donnoit de la com- 
paſſion, les pieux & genereux ſentimens de 
fon ame donnoient de Pedification : il sen- 
tretenoit de la mort avec une reſolution tou- 
te chretienne , il s'y étoit ſi bien prepare, 
qu'a la vue de Saint Denis par les fenetres de 
la chambre du Chateau-neuf de S. Germain 
od il s'èétoit mis pour Etre en plus bel air 
qu'au vieux, il montroit le chemin de 8. 
Denis par lequel on meneroit ſon corps; il 
faiſoit remarquer un endroit, ou il y avoit un 
mauvais pas qu'il recommandoit qu'on evi- 


Jai meme oui dire que durant ſa maladie il 
avoit mis en muſique le De profundis qui 
fut chante dans ſa chambre incontinent 
apres ſa mort; comme c'eſt la coutume de 
faire auſſit6t que les Rois ſont decedes. Il 


ce qui ſeroit a faire pour le bien & Padmini- 
| Rration de ſon Royaume , quand il ſeroit 
mort. Je ne dis rien de ces declarations de 
derniere volontè en fayeur de la Reine & des 


tit, de peur que le chariot ne s' embourbät- 


ordonna avec la meme tranquillite d'eſprit 


— — wy — a 
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Princes; ce n'eſt pas une matiere qui doive 
faire partie de mes Memoires, cela ſe verra 
mieux & plus particulierement dans les hi- 
ſoires du tems: je mets encore dans ce rang- 
Ia ce qui ſe paſſa, lorſque la Reine alla au 
Parlement pour s'y faire déclarer Regente, 
Je reviens donc à ce qui me regarde. Depuis 
que la Reine fut à Paris on elle fixa ſon ſe- 


©» IF jour, jallois tous les jours au Louvre & plus 
de tot deux fois qu'une: mon occupation ordi- 
il naire y étoit de me jouer avec le Roi, ou M. 
Ir le Duc d' Anjou qui etoit Penfant du monde 
. je plus joli, & pour qui j'ai toujours eu 
il grande amitiè. De toutes les filles de la Rei- 
n WF ne, celle avec qui je nvarretois plus volon- 
- WF tiers, c'étoit Nevillant, qui Etoit fort aima- 


bie & fort ſpirituelle. Au commencement 
l de la Regence,, il ſe fit un parti contre la fa- 
1 veur du Cardinal Mazarin, qu'on nomma le 
: parti des Importans; ils faiſoient grand bruit, 
s & ce fut ſans effet. La priſon de M. de Beau» 
fort, qui fui arrete preſque des la naiſſance 
t de cette cabale dont il etoit le chef, diſſipa 
d cette faction en un inſtant, & cette déten- 
tion n'eut aucune ſuite, quoique peu aupa- 
ravant M. de Nemours eut epoulſe Mlle. de 
Vendome, Pendant que ce parti-la ſubliſtoity, 
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il arriva une affaire qui fit grand bruit 4 11 
Cour. Madame de Montbazon trouva un 
ſoir chez elle deux billets d'une Dame 4 un 


Cavalier; elle dit aufſi-tot qu'ils etoient de | 


Madame de Longueville, & que Coligni 
qui Fetoit venu voir ce jour- x, les avoit laiflez 
tomber de ſa poche. Il faut remarquer dans 
cette hiſtoire que l' opinion medilante de la 


Cour étoit que M. de Longueville aimoit 


Madame de Montbazon depuis long-tems, 
qu'il Etoit bien avec elle , & que Madame la 
Princeſſe qui avoit defendu de la voir depuis 
ſon mariage Avant que de dire quelle ſuite 
eut {a piece que Me. de Montbazon preten- 
doit faire a Madame de Longueville, je veux 
mettre ici une copie des billets qu'on dit 
_ quelle avoit trouvez, puiſque jen ai une 
tres fidelle de fort bon lieu: elle m'a été 
donnee avec le titre. 


Copie des Lettres ſuppoſces, qui furent trou 
5 N Me. de Montbazon. 


Paurois beaucoup plus de regret du chan- 
' gement de votre conduite, ſi je croyots moin. 
meriter la continuation de votre affection. Je 
vou avoue que, tant que je Paicrt veèrita- 


ow 


an- 
o7ns 
. 
ta- 
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ble & violente, la mienne vous a donne tous 
les avantages gue vous POuvies ſoubaiter. 
Maintenant neſperez pas autre choſe de mot 
que Peſtime que je dots a votre diſcretion, Pai 
trop de gloire pour partager la paſſion que 
vous mavez ſi ſouvent juree , & je ne veux 
plas vous donner Pautre punition de votre ne= 
gligence a me voir, que celle de vour en priver 
tout a fait je vous prie de ne plus venir chez 

moi, parce que je wai plus le pouvoir de 
vous te commander, 


En voila une, & voici en quels termes 
etoit I autre. . | 


De quot wotis cific Ow: un fi long 
þ ence ? Ne ſpavez-uous pas bien que la meme 
g/oire qui m'a rendu ſenſible a votre affection 
paſſce , me deffend de ſouffrir les fauſſes ap- 


| parences de ſa continuation ? Vous dites que 


mes ſoupcons & mes inegalitez vous rendent 
la plus matheureuſe perſonne du monde , je 
vous aſſure que je nen crois rien, bien que je 
ne puiſſe nier que vous ne m dez parfaitement 
aim, comme vous devez avouer que mon eſti- 
me vous a dignement recompenſe, En cela nous 


Nous ſommes rendu juſtice 3 Je ne veux pas 
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avoir dans la ſuite moins de bonté, fi votrg 


conduite repond a mes intentions. Vous ley 
trouveriez moins derai ſonnables, ft vous aviex 


plus de paſſion , & les difficultez de me voir 


ne feroient que Paugmenter au lieu de la di- 


minuer. Je ſouffre pour n' aimer pas aſſez » 0 


vou pour armer trop. Si je vous dots croire , 


changeons d'humeur ; je trouverai du repos 
a faire mon devoir , & vous devez y manguer 
pour vous mettre en liberte. Je Warpercois pas 
gue Poublie la fagon dont vous avez paſſe avec 
moi Phiver, & que je vous parle auſſi franc h- 
ment que j*aie fait autrefois. Peſpere que vour 
en uſerez auſſi bien, & que je n' aurai point de 
regret d'&tre vaincue, dans la reſolution que 


 Paurois faite de n'y plus retourner. Je garde- 


rat le logis trois ou quatre jours de ſure , © 
Pon ne m' verra que le ſoir : vous en ſcaver 


la raiſon. 


Me. de Montbazon avec ces deux lettres 


debita cette circonſtance a tant de perſonnes 


& avec tant de railleries, qu'elle fut bien- 
tot divulguce. Si-tot que Me. la Princeſſe en 
eut. connoiſſance , ſon humeur haute & fiere 
la fit Eclater avec chaleur -.ontre Me. de 


ltd th. 
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Montbazon; chacun attribua la calomnis qu. 
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que celle-ci avoit repandue , à la haine & 4 
la jalouſie qu'elle avoit contre Me. de Lon- 
gueville. Les amis de Me. la Princeſſe alle- 

rent lui offrir leurs ſervices; la Cour ſe par. 
tagea dans cette occaſion, tous les Impor- 
tans prirent le parti de Me. de Montbazon , 
& ia Reine ne manqua pas de prendre Pau- 
tre. Ce qui le fortifia encore de la plus gran- 
de partie de la Cour, Etoit que M. le Duc 

d Enguien, à preſent M. le Prince, venoit 

de rendre un ſervice fi conſiderable a PEtat 
par le gain de la bataille de Rocroi, qu'on 
ne lui en pouvoit aſſez temoigner de gre, 

La gloire de ce Prince, la reputation avec 
laquelle il revenoit de la Campagne, ren- 
dirent Me. ſa Mere plus fiere qu'a Vordinai- 
te; & lorſqu'on vint a parler d'accommode- 
ment , elle voulut que Me. de Montbazon 
lui fit ſatisfaction. L'affaire fut long-tems en 
negociation , parce que cette derniere ne 
youloit pas ſe ſoumettre : la Reine inter- 

poſa ſon autorite , elle s'y refolut. Le jour 

qui fut choiſi pour cette ſoumiſſion , Me. la 

Princeſſe aſſembla chez elle, ou Me. de 

Montbazon devoit venir , tous ſes Amis & 

Amies ; de forte qu'il ſe trouva une exceſſive 


I guantitè de monde a I'Hotel de Conde, Mons 
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fieur y Etoit , & je ne pus à mon Egard me 
acfendre d'y ihe „bien qu'alors je n'euſſe 
pas dHamitie pour Me. la Princeſſe, ni pour 


pas unde ſa famille: neanmoins je ne pou- 


vois avec bienſèance dans cette occaſion 
prendre un parti contraire au fien , & C. 
toit-là un de ces devoirs de parente , dont 
Pon ne ſe peut defendre. Me. de Montba— 
ron, qui ctoit fort parte , entra dans la 
chambre de Me, la Princeſſe avec beaucoup 
de fierte , & lorſqu'elle fut pres d' elle, elle 
tut dans un papier qui etoit attache à ſon 


Evantail les excuſes qu'on lui avoit preſcrit 


de dire „qui Etotent en ces termes. 


Madame, je vient ici pour vous proteſter 
gue je . tres-innocente de la mechancet 
dont on m'a voulu accuſer. Il n'y a aucune 
perſonne d'honneur gui puiſſe dire une calom- 
nie pareille. Si j avois fait une faute de cette 
nature, j aurois ſubi les peines que la Reine 


m auroit tmpoſees; je ne me ſerois jamais mon- 
tree dans le monde, & vous en aurois deman- 


ae pardon. Je vous ſupphe de croire que je ne 
manguerai jamais au reſpeft que je vous doir, 
& a Popinion que j; ai de la vertu & du merit 
de Madame de Longueville, 


F r a 


FW. 
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me Revonſe 40 Madame la Princeſſe à Madame 
iſſe la Ducheſſe de Montbazon. 


Madame, je crois 8 Paſſurans 


us 85 
on e que vod me donne de n avoir nulle pare 
"Yi! mechancete que Pon a publiee , je defere 
TE irop att commandement zue la Reine mien a 
ba. ait. | 

K Quand on "ON de ces actions Un eſt pas 
us ordinaire ni facile de les faire de bonne gra- 


le Joe, & le ton de celui qui s excuſe montre 
bien que le cœur ne ſe repent point de la 


> faute qu'il a commiſe. Auſſi ce que Me. de 
Montbazon dit ne fut pas mieux recu qu'elle 
le prononga : Me. la Princeſſe lui fit un diſ- 
1, cours plus court que le ſien, quoiqu'il le füt 
en aſſez, d'un air peu radouci & ſans rien quit= _ 
ne ter de cette majeſte dont elle ſcavoit ſi bien 
21 accompagner tout ce qu'elle faiſoit: cela 
1 etoit qu'une apparence de raccommode- 
ne ment: auſſi la reconciliation ne dura pas 
_ long-tems , comme on le verra ci-après. 
5 L'etat ou fe trouvent, aujourd'hui les af- 
1 fares m'oblige a dire comme l'on en au- 
„„ Lurdoit favorablement en ce tems-la , pour 
1 faire voir de combien l'on s' eſt trompe dans 


| les conjectures que l'on en fit: ce n'ttoient , 
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il ne ſe paſſoit preſque point de jour qu'il ny 
Eiit des ſerenades aux Tuilleries ou dans la 
Place Royale. Il ſembloit que les demon- 
ſtrations exterieures que Fon devoit au 
moins donner de regret à la mort du Roi, 
encore toute fraiche, ne pouvoient compa- 


Erances que l'on avoit congues du bon- 
/ heur de la Regence de la Reine. La diſgrace 


fon Mari, avoit touché le coeur de tout le 
monde, & lui en avoit acquis Fafte&on; 
chacun s'en promettoit aiſement le prix, & 
tout ce que l'on pouvoit attendre de la 
bontè d'une Reine qui avoit toujours temoi- 
gne en avoir beaucoup. L'on ne le croiroit 
pas meme encore, fi on ne Peprouvoit au- 
jourd hui qu'elle, qui avoit fait une ſi rude 
experience du peril qu'il y a de laiſſer toute 
Pautorite du Gouvernement à un ſeul Mi- 
niſtre, quoique fort habile, eut été capable 
de l'abandonner comme elle a fait abſolu- 
ment au plus mal-habile & au plus indi- 
gne homme du monde. Auſſi-tôt que l'on 
a commence de s'en appercevoir , les Gens 


de bien ont connu que le Royaume avoit 
fait 


que rèjouiſſances perpetuelles en tous lieux, 


tir avec la joie que donnoient les belles eſ- 


ou elle avoit toujours &te pendant la vie de 
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x; it une grande perte à la mort du Roi, & 
'y la conduite preſente de la Reine Va bien 
la juſtifie depuis dans Feſprit de tout le monde 
n- au blame qu'on lui avoit donné de Vayoir 
au W mepriſce, & d'avoir toujours un peu ſèvere- 
„nent obſeérvé de ne lui donner aucun pou- 
a- voir dans les affaires, & peu de liberté. S'il 
cl- WW cut des ſujets particuliers de la maltraiter, 
n- ou non, je ne le ſcai pas, ai cependant oui 
ice dire que le Roi dit un jour de ma Mere à 
de ¶ Monſieur, mon Frere, je voudrois bien chan- 
le if ger de femme avec vous , & vous ne voudriez 
n; Noa, parce que vous »y perdriez. Je ne ſęau- 
& dis ni juſtifier ni blamer la difference qu'il 
la I nettoit dans le mérite de ces deux perſon- 
oi- nes-la » parce que je nai jamais vii ma Mere: 
e laifſe A ceux qui les ont connues toutes 


= . a diſcerner ſi le j jugement du Ro1 ctoit 
ide ¶ bon en cette rencontre. 

ute Pendant la premiere annèe du veuvage de 
i- Ina Reine, elle viſita ſoigneuſement toutes 
ble He s Egliſes de Paris, & comme il n'y a guere 
lu- We jours qui n'ayent leur fete particuliere en 
di Nuelques- unes, elles obſervoit de ſe trouver 
on I toutes. P'avois alors un tel attachement 
ens Linclination auſſi bien que de devoir aupres 
Oit 


it Pelle, que je la ſuiyois Par tout: je me pri- 
alt Tore I. H 
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vois des promenades on jaurois pu avoir dy 
plaiſir pour lui tenir compagnie en tous les 
lieux on elle alloit ; & quoiqu'elle fit peu 
de compte de mes ſoins & qu'elle ne me fit 
part d' aucune choſe, je rendois cette aſſidui. 
te fans ennui, la forte amitié que j avois 
pour elle m' en faiſoit tout ſouffrir. Un de ſe; 
divertiſſemens etoit d' aller ſe promener les 
ſoirs dans le jardin de Bernard, qui eſt au 
bout de celui des Tuilleries: Me. de Che- 
vreuſe, Beaumont, quelques autres & moi, ) 
jouerent un jour la collation, & la Reine en 
fut price : il fut aiſè d' ajuſter le jour avec fi 
commodite , elle y alloit preſque tous le 
jours d' Etè. Madame la Princeſſe s' troura 
ce jour-la , & Me. de Montbazon y arrwa 
apres. La premiere declara qu elle ne ſeroi 
point de la collation ſi l'autre y demeuroit; 
Me. de Montbazon ne youlut point s'en al- 
ler: l'affaire fut long- tems agitee , le ſucce: 
ne fut pas bon pour ceux qui avoient apetit 
Apres deux ou trois heures d'allees ou ve: 
nues d'un parti a l'autre, Pon conclut ſeule 
ment de fe ſeparer fans faire collation. L 
lendemain Me. de Montbazon recut un or 
dre du Roi de ſe retirer en une de ſes mil 
ſons : cette occaſion qui renouyella leur qui 
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relle , me fera dire au ſujet de ce qui en fut 
la cauſe, ce que je ſcais a la juſtification de 
Me. de Longueville : ce n'eſt pas que je croye 
qu une ſi bizarre avanture ait jamais pu nuire 
2 ſa reputation , auſſi n'eſt-ce a bien dire 


qu'un ſoin que je prends de rendre la yerite | 


connue , ſans pretendre que Me. de Longue- 
ville en ait beſoin. Pai i ſcu , dis- je , de bonne 
part , pour le pouvoir aſſurer, que ces let- 


tres qui furent trouvèes chez Me. de Mont- 


bazon Etolent tombees de la poche de M. de 
Maulevrier, à qui Me. de Fouquerolles les 
avoit Ecrites. Je ne dirai pas pour cela qu'il 
en faille tirer de mauvaiſes conſequences 


pour celle- ci, l'on peut dire que Vintention 


de Me. de Montbazon ne peut Etre yerifice 
qu'a ſa honte. Son depart ſurprit beaucoup 
de gens, & la grande intelligence qui etoit 
entre elle & Me. de Chevreuſe qui etoit re- 
venue 4 la Cour, comme generalement tous 
les autres exilez, depuis la Regence, fit croi- 
re que cette retraite auroit plus de ſuite , 
puiſque tous les Importans Etoient de leurs 
amis. La Reine ne laiſſa pas de bien traiter 
Me. de Chevreuſe, & peu apres Pon mit or- 
dre a diſſiper la cabale. Madame de Sennecey 


qui avoit ètè auſſi du nombre 5 70 exilez du 
73 


— 
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tems de Pautorite du Cardinal de Richeliey, 
reprit les fonctions de fa charge de Dame 
d'Honneur de la Reine, où Pon avoir mis Me. 
de Brifſac, qui ſe retira avec les bonnes graces 
de la Reine. Madame de Lanfac , que le 
Cardinal de Richelieuavoitfait Gouvernante 
de M. le Duc d' Anjou, eut auſſi ordre de fe 
retirer, comme une perſonne qui avoit etc 
choiſie contre le gre de la Reine. Elle avoit 
voulu confier Peducation de ſes Enfans 4 
Me. la Marquiſe de Saint Georges ma gou- 
vernante , qui ne m'eũt pas quittee pour cela, 
Monſieur n'y auroit pas confenti, ou je ſe- 
rois reſtèe aupres de la Reine, L'on ota le 
Roi des mains de Me. de Lanſac, pour le 
mettre en celles de Me. de Sennecey. Les 
changement que la Regence de la Reine 
aporta aux affaires, procura, comme j'ai 
dit, le retour à tous ceux que le Cardinal 
de Richelieu avoit Eloignez de la Cour. Me. 
d'Hautefort y fut rappelice , M. d'Epernon 
fe raccommoda alors avec Monſieur, dont 
7eus beaucop de joie pour Vamitie que j'a- 
yois & que ja toujours depuis conſeryce 
pour Madame & Mademoiſelle d'Epernon. 
Les frequentes viſites que M. de Beaufort 
leur rendit en ce tems - IA, firent croire qu'# 
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ayoit intention d'epouler celle- ci, parce qu: 


Fon en avoit autrefois parle en Angleterre 


lorſqu' ils y Etotent : c'etoit une viſion de M 
de Joyeuſe , qu'on appelloit alors le Che- 


valier de Guiſe, lequel avoit effetivement 


du deſſein pour Mlle. d'Epernon, & conti- 
nuoit a lui faire fa Cour eee ſane 
avoir de jalouſie. | 5 
Les premiers mois de la Regence furen 
les plus beaux que Fon put ſouhaiter. Celui 
à qui dans les commencemens il ſembloit 
qu'elle devoit porter plus de bonheur, je 
yeux dire M. de Beaufort, fut le premier qui 
ſe reſſentit de la diſgrace. Aufhi-tot que la 
Reine fut la maitreſſe, il parut que toute la 
faveur ne regardat que lui, & le ſeul qui lui 
faiſoit ombrage étoit le Cardinal Mazarin; 
cela mit bien-tot de la haine entre eux deux: 
Fintrigue du Cardinal Vemporta ſur autre, 


| & lorſqu'on y penſoit le moins, l'on en fit une 
affaire d'Etat; l'on arrèta M. de Beaufort 
dans le cabinet de la Reine, ce qui fut exe- 


cute par le Sieur de Guitaut Capitaine de ſes 
Gardes. Le lendemain le priſonnier fut ment 
au Bois de Vincennes, & l'on chaſſa tous 
ſes amis: l'on mit en priſon quelques: uns de 
ſes domeſtiques , & dans cette ſeule journèe 
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les Importans furent defaits. M. de Che- 
yreuſe eut meme ordre de ſe retirer , enſorte 
Jue ce fut en peu de tems un grand change- 
ment a la Cour, & un trait d'autorite qui 
ervit bien a Fetablir , principalement celle 
lu Cardinal Mazarin. C*<toit tellement ſon 
affaire, que la Reine dit tout haut que Ion 
ve toit aſſurè de M. de Beaufort, parce qu'il 
avoit voulu faire aſſaſſiner le Cardinal Ma- 
zarin. Quoique je viſſe avec aſſez d' indiffe- 
rence ces Meſheurs-la diſputer entr'eux du 
Miniſtere, neanmoins , parce que dans ce 
tems-là je rendois ſouvent viſite a Me. de 
Nemours ſozur de M. de Beaufort, l'on en 
prit ſujet de me rendre un mauvais office 
auprès de Monſieur par l'Abbè de la Ri- 
viere, qui Etoit en grande faveur aupres de 
lui, & qui ne m'aimoit pas. Je remarquerai 
ici, quoiqu'a mon grand deplaifir, que ceux 
par qui Monſieur s'eſt laifſe prèoccuper, ont 
pour mon malheur toujours altere ſon ami- 
tic pour moi, & ſont encore aujourd'hut 
cauſe qu'il ne me traite pas comme J oſe 
dire 15 7 avoir oblige. | 

Je wai pas en occaſion dans la ſuite de ce 
que je viens de rapporter , de parler de la 
venue de Madame en France, jen dirai ici 
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le tems & les circonſtances qui me ſont 
connues. Pendant la maladie dont le feu 
Roi eſt mort, Monſieur qui avoit eu per- 
miſſion de venir a la Cour, fe reconcilia 
avec lui, & obtint le conſentement de ſon 
mariage qu'il n'avoit point voulu juſqu' a- 
lors reconnoitre valable; & le Roi lui per- 
mit en meme-tems de faire yenir Madame, 


à condition que lorſqueelle ſeroit a Paris, 


ils declareroient tous deux a M. PArcheve- 


que qu'afin de ne laiſſer rien à deſirer pour 


la validitè de leur mariage , ils le confir- 
moient , autant que cela pouvoit etre ne- 
ceſſaire: deference qu'il deſiroit moins pour 
reparer aucun pretendu defaut dans ce ma- 
riage , que pour fa propre ſatisfaction & 
pour une preuve du reſpect & de Pobeifſan- 


ce que Monfieur lui devoit. Madame etoit 
encore à Cambrai lorſque cette propoſition- 


[2 lui fut faite; elle ne Peut pas plut6t ouie, 
qu'elle fut prete a s'en retourner plus loin; 


elle diſoit que lorſqu'il y alloit de l'hon- 


neur, l'on ne devoit avoir de complaiſance 
pour qui que ce ſoit : il fallut faire quelques 
voyages vers elle, avant que de vaincre ſa 
refiſtance ſur ce point, encore ne fe ren- 
dit- elle qu' avec une repugnance incroya- 
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ble. Elle fit cependant aſſez de diligence 
pour entrer en France avant la mort du Roi; 
ce fut fi peu avant fa mort qu'elle ne le put 
pas voir. Yallai au- devant d'elle a Goneſſe, 
dou elle alla a Meudon fans paſſer à Paris; 
elle ne youloit pas y venir qu'elle ne füt en 
Etat de ſaluer Leurs Majeſtez, ce qu'elle ne 
pouvoit faire, parce qu'elle n'ẽtoit pas ha- 
billee de deuil. Nous arrivames tard à Meu- 
don, ont Monſieur s*&toit rendu pour l'y re- 
cevoir, & il la trouva dans la cour: leur 
abord ſe fit en preſence- de tous ceux qui 
Laccompagnoient. Tous les aſſiſtans furent 
dans un grand etonnement de voir la froi- 
deur avec laquelle ils s aborderent, vi que 
les perſecutions que Monſieur avoit ſouffer- 
tes du Roi & du Cardinal de Richelieu au 
fujet de ce mariage, n'avoit fait qu'aſſurer 
la conſtance. de Monſieur pour Madame : 
auſſi n*a-t-on-pu croire que rien ait modere 
entre eux la joie de ſe voir, que la condi- 
tion que le Roi leur avoit impoſee. Après 
avoir reſte peu de tems dans la cour du 
Chateau de Meudon, Madame monta a fa 
chambre, & puis Monſieur vint Pappeller 
pour aller à la Chapelle , on Monfieur PAr- 


Qhevegue de Paris <Etoit reyetu de ſes habits 
| pontificaux , 
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pontificaux 5 la Mitre en tete , & la Croſſe 
en main, & attendoit avec les ceremonies 
requiſes pour recevoir les declarations de 
leurs A. R. Paccompagnai Madame, & il 
n'y eut avec elle dans cette cèrẽ monie que 
Madame & Mlle. de Guiſe, la Marcchale d E- 
tampes, Dame d' Honneur de Madame, Me. 


| de Fontaine ſa Dame d'Atour , Me. la 


Comteſſe de Fieſque & moi. Monſieur dit a 
M. PArcheyeque „ queencore qu'il fut aſſure 


qu'il n'y etit aucune nullite en fon mariage , 
| que pour ſatis faire neanmoins a Ja promeſſe 
qu'il avoit faite au Roi & aux ordres qu'il 
| en avoit regus , il yenoit avec Madame lui 
faire la déclaration que S. M. avoit deſirèe 
pour une plus grande ſurete. Madame de 
| fon cote dit les larmes aux yeux, que rien 
| n<toit moins nëceſſaire que cette demar- 
che, que cependant le Roi l'avoit voulu 

chacun fit la reverence , & auſſi-töt apres 

on ſe retira. Madame n'avoit plus cette 
grande beauté dont Monſieur avoit été au- 
trefois charme , & la maniere dont elle 
| Ctoit habillee ne contribuoit pas a réparer 
le tort que les chagrins de pluſieurs annces 
lui avoient caulc ; elle ne connoiſſoit per- 
| fonne à la Cour, & ne ſFavoir pag trop bien 


Tome J. 
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la fagon dont on y vivoit; cela fit que je ng 
lui fus pas inutile. Fen eus beaucoup de | 
joye, parce que la maniere dont elle agiſ- 
foitavec moi, m'obligeoit à vivre bien avec 
elle; je faiſois tout mon poſſible pour me 
conſerver ſes bonnes graces , que je n'au- 
roĩs jamais perdues, ft elle ne m'avoit dats 
ne ſujet de les negliger. 
Je reviens à la ſuite de ce que j'ai quitté 
pour parler de Madame. Le premier hiver 
d'apres la Regence il ne fe paſſa rien de re- 
marquable, que le combat de M. le Due 
de Guiſe avec M. de Coligni , ſuite du dé- 
melè d' entre Madame la Princeſſe & Mada- 
me de Montbazon. Ce duel remit encore 
un peu la Cour en diviſion: ce ne fut pas 
au point que les divertiſſemens en puſſent 


Etre troublez, l'on danſa fort par tout, & 


particulierement chez moi, quoiqu'il ne 

convienne guere d'entendre des violons 
dans une chambre noire. Ce fut principale- 
ment dans ces bals-la que le Chevalier de 
Guiſe t6moigna tout-à- fait ſa paſſion pour 
Mlle. d*Epernon;& Mlle. de Guile n'en avoit 
pas moins pour ce mariage: pour moi je 
le ſouhaitois beaucoup auſſi; cependant les 

cachoteries de Mlle. de Guiſe ſur cette afs 
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Hire envers Madame ſa Mere ruinerent ce 
deſſein, & ce ne fut pas fans raiſon que la 
conduite qu'elle y eut me fut toujours ſuf 
pecte. Le Printems donna lieu à d'autres 
| occupations , Monſieur alla en Flandre com- 
mander Parm&e du Roi, & Leurs Majeſtez 
allerent à Ruel on je les ſuivis. L'on s'y di- 
yertifſoit affez bien, Mlle. de Neuillant pour 
qui j'avois de Pamitic m'y tenoit bonne 
compagnie, & Saint 1 auſſi venoit 
quelque fois avec mot : jallois toutes les 
ſemaines à Paris pour y voir Madame qui 
navoit pù ſuivre la Cour, parce qu'elle 
toit malade d'une fauſſe groſſeſſe qui lui a 
bien ruine fa ſanté. 
La Cour ne fut pas long-tems en repos 
2 Ruel , elle s'en retourna en diligence & 
Paris ſur I' avis de quelque (edition arrive 
| 2 cauſe d'un impòt qui s'appelloit le Toise, 
| que Von avoit mis ſur chaque maiſon qui 
| devoit payer une certaine taxe par toiſg, 
Au moment que Pon voulut commencer à 
| toiſer les maiſons , il y eut une rumeur par- 
| mi le peuple, quelques mutins battirent le 
tambour & arborerent un mouchoir au bout 
chun biton pour leur ſervir de Drapeau. Ils 
marcherent dans cet état dans = rues pour 
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exciter la ſedition; la preſence du Roi dif. 
ſipa bien-t6t cette Emeute, Il en arriva une 
autre peu de tems apres par un aſſez plai- 
ſant ſujet , qui fut neanmoins pouſſee avec 
aſſez de vigueur, de la part de ceux qui Ven- 
treprirent , pour donner de Paprehenſion. Le 
Cure de faint Euſtache mourut , Monſieur 
PArcheveque de Paris qui en confere la 
Cure, la donna à M. Poncet ; comme il ſe 


il pretendit faire valoir une reſignation qu'il 
diſoit que ſon oncle le defunt Cure avoit 
faite en 1a faveur. II retoit pas difficile 3 
Poncet de s'en defendre a cauſe des nullitez 
aqui ſerencontrotent dans ce pretendu droit; 
Merlin ſe trouva fortifie par la bienveillan- 
ce des Paroifliens , & principalement du 
menu peuple de la Paroiſſe, qui pour Vaf- 
fection qu'il avoit portèe a POncle , ſe mit 
en tete de prendre le parti du neveu. II 
s'aſſembla en tumulte pour le proteger , & 
comme on avoit envoye quelques Archers 
de la Ville & quelques Gardes pour diſſiper 
la populace, cette canaille ſe ſaiſit de VE- 
gliſe, & ſonna le tocſin. Ce déſordre dura 


nien trois jours, pendant leſquels ils dch- 
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| hererent d'aller piller la maiſon de Mon- 
fieur le Chancelier, a cauſe que comme 
Paroiifien il ne prenoit pas le parti de 
Merlin. Les Harangeres des halles députe- 
rent à la Reine ſur ce ſujet , & celle quĩ 
porta la parole, dit pour toutes raifons , 
que les Merlins avoient etc leurs Curez de 
Pere en fils, que le dernier avoit deſiré 
que ſon neyyeu lui ſuccẽdãt, & qu'elles n' en 
pouyoient ſouffrir d' autre. Jamais il n'y 
eut de farce fi plaiſante que tout ce qui ſe 
paſſa dans la querelle de ces deux concur- 
rens; & ſans les conſequences qui en ẽtoĩent 
2 craindre, Pon eũt pris plaifir 4 la voir 
durer. Lorſque Fon vit que les Bourgeois 
commencotent a ſe barricader dans les hal- 
les, & qu'il n'y avoit pas d autre moyen de 
les appaiſer que de leur donner le Cure 
qu'ils demandoient , Merlin leur fut ac 

cord, & tout auſſi-tõt tout fut calme cans 
la Paroiſſe. 

Pendant que la Cour Etoit occupee A em- 
pecher que ces commencemens de {edition 
n'euſſent de mauvai es ſuites , Monſieur 
aſſiegeoit Gravelines qui ſe dcfendoit fort 
bien; aufh fa longue & vigoureuſe refi- 
ſtance rendit- elle la priſe po glorieu- 

| 11 
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ſea S. A. R. a l' honneur de qui on doit ex: | 
core dire que le ſucces de cette entrepriſe 
avoit toujours <te {i difficile, que du regne 
du Roi ſon frere, bien que le Cardinal de 
Richelieu qui gouvernoit , fut un tres-grand 
Miniſtre d'Etat , & un des plas hardis hom- 
mes du monde dans ſes deſſeins, l'on n'a. 
voit jamais oſé former celui d' attaquer cet 
te place. La nouvelle de ſa reddition me 
donna un joye inconcevable, parce que j ai 
toujours eu pour Monſieur toute la ten- 
dreſſe poſſible, meme lorſque Fai cru nen 
etre pas bien traitee. Le jour que le Te 
Deum fut chants dans Notre-Dame pour 
action de graces de cette conquete , l'on en 
fit, comme c'eſt l'ordre, des réjouiſſances 
publiques: Monſieur le Chancelier fit faire 
le ſoir de ce jour-la un feu d'artifice fort 
_ joli devant ſon logis , dont je fus price , par 
Madame de Sully, de venir prendre le di- 
vertiſſement, & nous y eumes outre cela 
une grande collation & les violons. Madame 
nt faire un autre grand feu le lendemain 
dans la cour du Palais d' Orleans, a toutes 
les fenetres duquel il y avoit des lanternes 
de papier on Etoient peintes les armes de 
leurs A. R. & pour rendre la « cerẽmoie com- 
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plette il y eut bal & collation. Deux jours 
apres jen fis autant chez moi, & puis je 
menai les violons chez la Reine, qui prit 


plaifir a nous faire danſer afſez long-tems 
far la terraſſe du Palais Royal. Monſieur 
revint peu apres à la Cour; la veille de ſon 
arrivee il y ent une fort belle aſſemblèe qui 


fut faite pour les nôces de Madame la Com- 


teſſe de Blin , fille de Monſieur le Comte 


de Tremes , Capitaine des Gardes du Corps 


du Roi, qui èpouſoit le Comte de Tavan- 


nes mon parent. Leurs Majeſtez n'allerent 


point au- devant de Monſieug, parce qu'il 
ne le ſouhaitoit pas; le Cardinal Mazarin 
ſeulement y alla, & Von temorgna grande 


joye dans toare la Cour de I'y recevoir. M. 


le Duc d' Enguien, qui lors Etoit en Alle- 
magne, y faiſoit de ſon c6te de grands 


progres : Payerſion” que javois pour lui 
dans ce tems-Ia faiſoit que je ne prenois 


pas grand plaiſir à m' informer de ce qu'il 


faiſoit; ainſi je n'en dirai rien preſence- 
ment ſans vouloir rien cacher de ſa gloire, 


puiſque les hiſtoires en diront 2 pour 


Fimmortaliſer. 
Auſſi-tôt après le retour de Monſieur , 5 


da Cour alla 3 Fontainebleau o Neuillam 


Ii 
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ne bougeoit d'avec moi comme faiſoit auſſi 
fort ſouvent Saint Maigrin de qui Monſieur 
devint amoureux : Madame qui prit quel- 
gue jalouſie de l'amour de Monſieur, m'en 
{cut mauyais gre , quoique je ne contri. 
duaſe en fagon quelconque a cette galante- 
rie; ce que l'on ne devoit pas meme ap- 
frehender par mon humeur, qui eſt dire- 
ctement oppoſèe à cette forte d occupation. 
Comme Saint Matgrin etoit une tres-hon- 
néte fille, je ne pouvois Vemyecher de me 
yenir voir & Ma lame, encore moins dans 
ce voyage od toute la Cour me venoit vi- 
fiter.. Ce fut en ce tems la que je fis con- 
noiſſance avec Saujon, duquel je parlerai 
aieurs az amplement pour ce'il ſuffiſe 
de marquer ici ſeulement le tems que je 
Vai connu, quoique ce ne ſoit p as un per- 
ſonnage fort conſiderable. Madame d Ma- 
demoiſeile d Epernon Etoiert venues a la 
Cour, je pris ſoin de les faire loger proche 
de mon appartement, neanmoins je n'eus 
ras long-tems le plaiſir de les y voir, la 
aerniere tomba malade de la petite verolle, 
& la Reine me manda incontinent ap rès de 
ſoctir du Chateau. Je lui ſis dire que j irois 
& elle Vayoit pour agreable occuper Lan- 
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partement de Monſieur qui etoit vuide „ 
parce qu'il Etoit a Blois, & cet apparte- 
ment étoit fort cloigne de celui que je quit- 
fois. Elle ne le voulut pas, & repondit que 
ma perſonne étoit trop chere pour la Ra- 


as zarder. Ce que je connus bien n'etre qu'un 
8 compliment pour m' é loigner avec plus de 
lie- civilite „ puiſque le Roi demeuroit bien 
ion. dans le Chateau. II auroit fallu que j; euſſe 
100- tte de legere croyance pour me laiſſer per- 

1 977 ſuader que la Reine y eũt trouve plus de 
lans danger pour mot que pour ſon fils. Je par- 
Vi- WF tis apres avec depit de la Cour, je m'en al- 
Of lai proche de li à Fleuri ; maiſon d'un Gen- 
erai tihomme nommè le Baron de Rane , qui eſt 


Ele a Monfieur ; Mlle. de Neuillant ny ſuivit, 
8 dont je lui fus obligee , parce que fa bonne 


er- compagnie m'6ta bien de Vennui que j au- 
la- rois eu ſans elle. Je n'y fus que trois jours, 
la dæautant que Monſieur revint de Blois; & 
he WW twtouva Errange que je ne fuſſe pas aupres 
us de la Reine, & m'envoya querir ſur le 
12 BF champ, à quoi jobtis avec grande joye , 
23 pour pouvoir avprendre ſouvent des now 
ce | velles de Mlle. d'Enernon, dont la maladie 


me mettoit fort en peine. Monſieur le Che- 
valier de Guilc eut pour elle tous les ſoins 
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amaginables ; la confideration du peril qu'il } 
y a Gapprocher ceux qui ont la petite ve. 
rolle, ne Vempecha pas de Paller viſſtet 
fous les jours; il témoigna pour elle une 
paſſion incroyable, qui dura encore tout 
Thiver ſuivant. Lorſque nous fumes de re- 
tour à Paris, Monſieur me témoigna quel. 
que froideur a cauſe de Saint Maigrin, cela 
ne dura guere, la bonne intelligence que 
J'avois avec celle - ci ceſſa bien-t6t : Abbe 
de la Riviere que je n'aimois pas, fit le ga- 
Hnt de Neuillant, elle me devint ſuſpecte, 
& ma confiance pour elle diminua. Comme 
fe recormus quelque amitiè entre Madame 
la Princeſſe & elle, nous nous brouillamez 
tout. a- fait enſemble, & j'eus par le meme 
moyen de la froideur pour Saint Maigrin, 
qui s'abſtint de me voir, parce qu'elle n'y 
avoit pris l' habitude qu'a caule preſque de 
Neuillant. Je perdis encore dans cette an- 
ne- la l'amitiè de Madame de Longueville, 
Parce que quand Madame la Comteſſe mou- 
rut, elle alla loger à PHotel de Longue- 
ville avec ſa belle-mere qui etoit pour moi 
une perſonne incompatible : : ainſi cela ban- 
nit entre nous deux le commerce avec 
Pamitic. 


S 
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La brouillerie des affaires d'Angleterre 
i ayoit commence ſous: le miniſtere du 
Cardinal de Richelieu, ſe trouva telle dans 
cette ann e-là, que la Reine d' Angleterre 
fut contrainte de quitter le pays, & de ſe ve- 
nir refugier en France; elle debarqua en 
Bretagne au port de Breſt „elle avoit une 
maladie pour laquelle les Medecins lui or- 
donnerent les eaux de Bourbon. Elle y alla 
en prendre avant que de venir à la Cour. 
Quand elle eut fait ſes remedes & qu'on 
ut qu'elle devoit arriver, je fus enyoyee 
au-deyant d'elle de la part de Leurs Maje- 
fez dans un caroſſe du Roi, comme c'eſt la. 
coutume , juſqu'au Bourg la Reine, on je la 
trouvai avec Monſieur qui y etoit alle avant 
moi. Comme nous la menions à Paris, nous 
rencontrames Leurs Majeſtez un peu au de- 
la du fauxbourg, & apres s etre reciproque=- - 
ment ſaluez & les complimens faits de part 
| &d'autre, la Reine d' Angleterre fe mit avec 
le Roi & la Reine. Quoiqu'elle ett pris 
beaucoup de ſoin pour reparer ſes forces & 
la ſante , elle etoit en toute maniere en un 
ttat fi deplorable, que tout le monde en 
avoit pitiè: on la fit loger au Louvre ,.ou le 
| kndemain elle regut tous les honneurs dus 
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à une Reine fille de France. Elle parut quel. 
ques mois en èquipage de Reine, elle ayoit 
avec elle beaucoup de Dames de qualite, 
des Filles d'Honneur, des Gardes , des Va. 
lets de pied ; Lela diminua petit à petit, & 
peu de tems après rien ne fut plus cloigne 
de {a dignite que ſon train & ſon ordinaire. 
A quelques mois de-là, on eut des nou- 
velles à a Cour dela mort de la Reine dEf- 
pagne, ce qui continua le deuil en France, 
o celui du feu Roi n' ẽtoit pas encore cefle, 
Le ſentiwen: toit que ce Roi veuf etoit un 
parti propre pour moi, la Reine me temot- 
gra qu'elle le ſouhaitroit paſſionnement, le 
Cardina! Mazarin m'en parla dans ce ſens 
A, & me dit de plus qu'il avoit des nou- 
velles d'Eſpagne par ou il apprenoit que 
cette affaire y Etoit defiree. La Reine & hu 
en parlerent quelque tems a Monſieur & 
moi , & par un feint empreſſement de bonne 
volonte , ils nous leuroient tous deux de 
cet honneur , quoiqu' ils n'eufſent aucune 
intention de nous obliger. Neanmoins |: i 
bonne foi Etoit telle de notre part, que 
nous ne nous appercevions pas qu'il n'y en 
avoit point de la leur: deſorte qu'il leut 
fut aile d'eluder Vaffaire comme ils firent en 
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n effet, & Von ceſſa tout d'un coup d'en 
parler. J'aurois maintenant beaucoup de de- 
plaiſir qu'elle ett Ete faite; de Vhumeur 


dont je ſuis, je ne voudrois pas Etre Reine 


pour Etre auſſi miſerable que Vetoit celle 
{Eſpagne. II y eut un certain Eſpagnol 
nommé Georges de Caſſelni, qui ayoit ete 
fait priſonnier en Catalogne & qui Tetoit 
ſur ſa parole, lequel vint trouver M. de 
Surgis a Orleans, pour le prier de le faire 
parler a Monſieur, qui remit a le voir a Pa- 
tis. Ce delai fit Eventer Vintention de VE | 
pagnol , il fut mis a la Baſtille , & le Car- 

dinal dit a Monſieur que.c'ctoit un homme 
qui le vouloit dctourner du ſervice du Roi 


| par cette propoſition de mariage; ce que 


Monſieur crut & croit encore. Pluſieurs per- 


ſonnes aſſurent cependant que ce n'etoit 
point un pretexte , & que ce Gentilhomme- 
| 13 avoit ordre de faire des propoſitions ſo- 
| lides & finceres pour le mariage de ſon Roi 

& de moi, dont il avoit cru devoir parler a 


Mr. avant que de les faire entendre a la 
Cour. Cependant ce pauvre miſèrable en 
fut quelques annces priſonnier, & lorſqu'il 
fut mis en liberte , il fut conduit juſques - 


| hors du Royaume; il $'eſt depuis rencontre 
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qu'il a garde M. le Duc de Guiſe en Eſpa- 
gne, lorſqu il fut pris a a Naples , & comme 
M. de Guiſe enyoya ici un Gentilhomme à 
Monſieur, den de Caſſelny me fit faire 
des complimens, & donna charge de me 
dite qu'en cas qu'il ne füt pas connu de 
moi, je pouvois bien ſęavoir qui il Etoit, 
que j en avois afſez oui parler pour cela, 
auſſi ne ſe trompa- t- il pas. 
Il ne me ſouvient pas qu il ſe ſoit rien 
paſſe de remarquable a la Cour dans ce 
zems-la, je rendis fort aſſidument viſite 4 
Ja Reine d'Angleterre, qui toute malheu- 
reuſe qu'elle Etoit , ne laiſſoit pas de pren- 
dre plaiſir a exagerer toutes ſes proſperiter | 
paſſces, la douceur de la vie qu'elle menoit 
en Angleterre, la beaute & bonte du pays, 
les divertiſſemens qu'elle y avoit eus, ſur- 
tout les bonnes qualités du Prince de Galles 
Ion fils. Elle temoigna ſouhaiter que je |'y 
puſſe voir, je conjecturai aſſez de-la ſes in- 
tentions, & la ſuite fera voir que je ne me 
trompai pas dans le jugement que jen fis. 
La ſaiſon de mettre les troupes en campa- 
gne vint, Monfieur alla a Parmee , il y fut 
quelque tems ſans rien entreprendre , puis il 
paſſa 3 Colone ou Capelbrone , paſſage 
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dont ot a depuis beaucoup parlé, & qui a 
a fort fignale par la refiſtance qu'y firent 
les ennemis. Le combat fut rude , & quoi- 
que toute Parmee des Eſpagnols far paſlce 
à Tautre bord de la riviere, & que la plus 
grande partie des notres la paſſoit a la nage 
anmoins nous y perdimes fort peu dg 
gens. S. A. R. alla de-la aſſieger Mardick 
qu'il prit 5 & enſuite Bourbourg „ ou M. de 
Rantzau avoit ſi utilement agi pour le ſuc» 
ces du Siege , comme Pun des Lieutenans 
Generaux ſous Monſieur ; ce qui porta Son 
Alteſſe Royale a tui rendre de bons offices 
& il fut fait Marechal de France, honneur 
ligne de ſa naiſſance, puiſqu' i] elt d' uns 
des premieres Maiſons du Holſtein, & re- 
compenſe due aux longs ſervices qu il ayoit 
rendus pendant la guerre a cette Couron- 
ne, Outre Mardick & Bourbourg , Mon- 
| feur prit encore en cette Campagne-la Be- 
thune & quantite d'autres places, du nom 
deſquelles il ne me ſouvient pas; il ſem- 
bloit qu'il n' eut qu'a ſe preſenter pour en 
4 faire ouvrir les portes: tout le ſucces qu ii 
avoit eu a Gravelines, avoit donne de la 
1 terreur aux Eſpagnols en Flandre. Monſieur 
5 & Duc d' Enguien de ſon còtè continuoit de 
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remporter divers avantages en Allemagne 
contre les Impèriaux: il gagna une fameuſe | 
Bataille à Norlingue, qui ne ſervit pas 
moins à mettre les affaires de France en bon 
Etat en Allemagne, qu'a donner a ce Prince 
la reputation ou il eſt aujourd'hui d'etre le. 
plus grand Capitaine de ſon ſiocle. Si le 
Cardinal Mazarin qui veut que Von attrib 
toutes les proſperitez de VEtat a ſon mini 
ſtere, ſe füt toujours conferve, com 
encore quelques annees, de tels ſecours que 
ces deux Princes, la France s'en ſeroit 
mieux trouvee : il ne put pas s'empecher de 
faire paroitre ſon incapacitè, & vous pou- 
vez remarquer ſon peu de jugement dans 
ce que j'en vais dire. Incontinent apres la 
bataille de Norlingue , M. ie” Duc d'En- 
guien tomba grievement malade » Juſques-la 
meme que le Courrier qui en avoit apporte 
ja nouvelle , dit qu il Pavoit laifſe aban- 
donné des Médecins, & qu'il ne pouvoit 
echapper: neanmoins parce qu'il y avoit un 
feu d'artifice prepare & qui devoit Etre tire 
ſu? l'eau ce jour- là pour le divertifſement 
de la Cour, le Cardinal Mazarin , fans 
conſidèrer de quelle conſequence il pourroit 
| Etre de temoigner tant d'indifference pow 


Ia 
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la perte d'un Prince de cette qualite , qui 
n'epargnoit rien pour le ſervice de I Etat , 
neut pas l'eſprit de faire differer ce diver- 
fſement de quelques jours. Et comme s il 
ent meme voulu donner plus de lieu a cette - 
obſervation , 11 arriva que le feu fut tire 
vis-a-vis de 'Hotel d'Enguien on Madame 
la Ducheſſe d'Enguien etoit , & l'on ne pou- 
roit pas douter que le bruit d'une rëjouiſ- 
fance fi publique ne rendit fa douleur parti- 
culiere encore plus ſenſible. La crainte que 
Fon eut de la mort de ce Prince ne dura pas 
long-tems : peu de jours apres on eut des 
nouvelles de fa guériſon, l'on apprit qu'il 
ttoit guèri de ſa fievre & d'une forte paſ- 
fon qu'il conſervoit depuis pluſieurs annees 
pour Mlle. du Vigean. C*etoit une affaire 
qu'il traitoit fi ſerieuſement, que fa femme 
tmbame lade, il promit à la Dlle. del pouſer, 
&le fit i bien accroire a tout le monde, que 
H. du Vigean & toute fa famille à qui la dẽ- 
caration en avoit ete faite, en Etoient par- 
aitement perſuadez; quoique pour en ve- 
tir a l'effet, il falloit auparayant ou que ſa 


femme mourfit , ou que Pon rompit ſon 
nariage dont il ayoit deja un fils. Sa femme 


kuerit & revint en Parfaite laate ; il n' 
e K : 
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avoit DAN que la diſſolution de ſon mariagg; 
M. le Duc d'Enguien en avoit deja parlé au 
Cardinal Mazarin; & fi Pon efit été aſſure 
que le mariage rompu il eùt Epouſe Mlle. 
du Vigean, beaucoup de gens qui preten- 
dent ſgayoir la verite de Vhiſtoire , main- 
tiennent que l'on efit permis la rupture, 
Cette fille ctoit très- belle, auſſi cet illuſti 
 Amanten<etoit ſi vivement touchè, que quand 
il partoit pour Parmee , le deſir de la gloite 
ne Tempechoit pas de ſentir la douleur de 
la ſeparation , il ne pouvoit lui dire adieu 
qu'il ne repandit des larmes; & lorſquiil 
partit pour ce dernier voyage d' Allemagne, 
41 $evanouit lorſqu'il la quitta. Neanmoins 
ſoit que la violence du mal ne permit pas 
qu il füt de longue durèe, ſoit qu'il ne flit 
pas d' humeur a reſifter a une fi longue ab- 
ſence , l'on s'apperęut qu'il oublia tout 
d'un coup l'objet de ſes affections, & 3 on 
retour il ne lui fit paroitre aucune marque 
die la paſſion qu'il lui avoit autrefois temor 
gnee ; elle pouvoit trouver de quoi ſe con- 
foler dans la bonne & ſage conduite qu'elle 
avoit tenue envers M. le Duc d'Enguien, 
Cette galanterie fut cauſe que nul parti ne 
ſe prelentoit pour elle, & que Saint Mar 
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grin qui Paimoit il y avoit long- tems, no- 
ſoit faire faire aucune propoſition de maria- 
ge par la jalouſie que lui donnoit ce Prince: 
auſſi eut- il une extreme joye quand il ſcut 
qu'il pouvoit etre Ecoute ; il fit auſſi-tôt 
parler aux parens de Mile. du Vigean, & le 
mariage ſe traira : ce fur ſans ſucces, enſuite 
de quoi elle fe fit Religieuſe dans le Cow 
yent des Carmelites de Paris. 

La Campagne fime , Monſieur revint à la 
Cour, & trouva Madame acouchee d'une 
fille dont j eus du regret, parce que je ſęa- 


vois que c' toit contre le ſouhait de S. A. R. 


& que ce n'*etoit pas Favantage de ſa mat- 
ſon. La Cour alla paſſer l'automne a Pordi- 
naire à Fontainebleau, tout ce qui y vint 4 

ma connoiflance, ce ne fut que la galanterie 
de M. de Joyeuſe & de Mlle. de Guerchy , 
fille de la Reine : tout le monde diſdit que 
c'etoit de Pordre de Mlle. de Guiſe qui ne 
vouloit pas que ſon frere Epousat Mlle. d'E- 


pernon. Les jalouſies de M. le Duc de Guiſe 
& de Mile. du Pons, firent a la yente plus 


de bruit que celle-là, elles ont continue 
d'une force qui ne merite pas de trouver 1c1 


place. Je reviens donc à M. de Joyeuſe ſon 


tere, de * la conduite 3 lieu de 
5 
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croire le jugement que l'on avoit fait de fi 
ſceur; dans la ſuite ſes viſites furent moins 

frequentes a I'H6te} d'Epernon, & moi je 
dicouvris que Madame fa mere le youloit 
marier a Mlle. d'Angouleme 3. j'en avertis 
Madame & Mademoiſelle d' Epernon qui ne 
le purent croire, quelque tems apres elles 
trouverent que c' ẽtoit la verite. 

Sur la fin de l'hiver un mariage fit grand 
bruit à la Cour & par tout; ce fut celui de 
Mie. de Rohan, fille du feu Duc de ce nom 
qui $'eſt tant ky gnale durant la guerre des 
Huguenots qu'il a fi ſouyent rallumee. Elle 
Etoit heritiere de la maiſon, agee de 274 
28 ans, & avoit toujours vecu dans la repu- 
tation d'une vertu non pareille, il ſembloit 
qu'elle ne devoit jamais rencontrer une per- 
ſonne digne d'elle pour la naiſſance & pour 
le mgrite : elle avoit ole eſperer par cette 
conduite & par ſes grands biens feu M. le 
Comte de Soiſſons, & de fait l'on en avoit 
parle : & depuis qu'elle ayoit penſè au Duc 
de Veymar, elle avoit été accordee avec 
Robert deuxieme fils de PEleReur Palatin, 
qui eſt mor: Roi de Boheme. Il poſſeda ſ 
peu cette qualitè, qu'elle ne lui a Ete donnce 
pteſque qu après fa mort. Elle ayoit reſub 
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M. de Nemours, aine de la Maiſon de Sa- 
yoye en France, qui Etoit auſſi Vaine de ce- 
lui qui a Epouſe Mlle. de Vend6me',-& ce 
qu elle en fit fut ſous le pretexte de la Reli- 


moins elle ſe prit d'inclination pour M. 
Chabot, duquel j ai parlè dans le commen- 
cement de ces memoires : il avoit toujours 
eu la fortune afſez contraire juſqu'à ce que 
Monſieur lui efit donné la charge de pre- 
mier Merechal de ſes Logis, qui lui valoit 
plus que la penſion de 400 Ecus qu'il ayort 
auparavant , & qui lui fut conſeryce avec 
fa charge; ce n' toit pas ſuffiſamment pour 
paroitre, auſſi ſon equipage ne conſiſtoit-il 
qu'en un miſerable caroſſe mal ſuivi, qui le 
trainoit chez Mlle. de Rohan. II relevoit a 
la verite ce mediocre état par beaucoup de 


bonnes qualitez , qui le faiſoient conſidèrer 


de tout le monde: quoiqu'il ne fit pas beau, 
il ayoit fort bonne mine, beaucoup d'eF 
prit, Etoit bien fait de ſa perſonne, & dan- 


ſoit parfaitement bien; l'on a meme cru 


que c' toient- là les charmes qui avoient epris 
Mlle. de Rohan. Quoiqu'il fat honnete hom- 
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. gion. Rien n'<toit pareil à fa fierte , nẽan- 


* 


me & qu'il eut du mérite, il ne $etoit ja- 


mais acquis de rẽputation dans la guerre 
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iI avoit ete nourri juſqu'a Page de 24 ang 
| poud etre d'Egliſe, & n'avoit fait que quel. 
ques campagnes en qualité de volontaire 
aupreès de S. A. R. Depuis la Regence meme 
at n'avoit pas été fort aſſidu, parce qu'il 
Tayoit rien de plus preſſè dans Feſfrit que 
Pexecution du deſſein qu'il avoit pour Mlle. 
de Rohan , où il trouvoit avec raiſon in- 
comparablement.mieux ſon compte qua la 
guerre. Cet amour dura quelques années, 
& donna occaſion à une infinite de jolies in- 
trigues : beaucoup de perſonnes prirent ſoin 
d'y ſervir Chabot, & entre autres la Marquiſe 
de Pienne ſa couſine germaine, qui eſt au- 
jourd'hui la Comteſſe de Fieſque. Cha- 
bot qui de ſon c6te n' oublioit rien, devint 
magnifique fur la fin, Pon vit augmenter 
ſon train preſque tout d'un coup, ce ne fut 
pas auſſi ſans que cela fit grand bruit, & 
la charite ordinaire du monde en fit parler 
diverſement : il ne Sarretoit a rien de ce 
que Fon pouvoit dire, pouvu qu il vint à 
bout de ſon affaire. Il penſa qu'il Etoit en- 
eore neceſſaire de s appuyer d'une puiſſante 
protection: pour cela il s'attacha beaucoup 
plus a M. le Duc d'Enguien qui Etoit a Pa- 
ris pour lors, qu'a ſoa Maitre qui lui ayoit 
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reſult la ſienne; auſſi fut- il bien recompenſe 
de ſon attachement, M. le Duc d'Enguien ' 
entreprit Vaffaire ; & y employa tout ſon 
credit. Quoique Chabot eùt infiniment d'eſ- 
prit , il engageoit moins ce Prince par la 
dans la pourſuite de ſon entrepriſe „ que 


parce qu'il avoit trouve moyen d'e etre ſon 
confident auprès de Mlle. du Vigean: ainſi 


après avoir etè ſervi dans Poccaſion qui lui - 
ttoit la plus ſenſible de fa vie, il ne faut pas 
$tonner qu'il prit avec la chaleur qu il tẽ 
moigna „le ſoin de faire reuflir ce mafiage 

01 Chabot aſpiroit. Mile. de Rohan row 
loit afſez ſans y Etre reſolue , il n'ctoit que - 


ſtion que de lui en faire prendre la reſolu- 


tion: M. le Duc d'Enguien fut le premier 
qui lui en parla, & ce fut avec ſucces; les 
diſpoſitions Etoient trop grandes pour faire 
durer loſig- tems ſa negociation. Ill en parla 
pareillement au Cardinal & à la Reine pour 
leur faire agreer le mariage, & pour obte- 
nir un brevet de Duc en faveur de Chabot, 
afin que Mile, de Rohan ne perdit point ſon 
rang lor{qu'” elle 1 epouleroit ; il obtint ſur ce 
ſuęt tout ce qu'il demanda : affure de tout 
qui pouvoit faire obitacle, il falut paſ- 
er a la concluſion. Monſieur le Duc de 
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Sully, couſin germain de Mlle. de Rohan, y 
. ae, merveilleuſement: ſur Penga- WM” 
gement od Etoit ſa couſine & pour la faire 
promptement determiner', il l'alla trouve 
un ſoir , lui dit que tout Etoit découvert, 
que Madame ſa Mere vouloit la faire enle- 
ver, & qu'il n'y avoit plus pour elle lieu 4 
de ſurete ; perſuadee , elle s'en alla far 
Fheure à I'H6tel de Sully ou etoit le Duc 
d'Enguien, qui lui fit prendre fa derniere re- 
ſolution. Madame de Rohan touchee au der- I 
nier point de cette affaire , alla trouver fa 
fille ou elle ſęavoit qu'elle etoit. M. le Duc . 


: ; | ah - 
d'Enguien tourna le tout en raillerie , elle. 
eut ledeplaifir de voir fa fille ſans en pou- ; 

voir rien obtenir , & bien qu'elle eut fait | 


deſſein de l'enlever, il ſe mit dans leur 

caroſſe, & les remit chacune en leur logis. 
| Apres cela Charbot n'avoit plus a difterer 

un moment Ja concluſion du mariage , & WW, 
parce que ce ne pouvoit Ctre a Paris, a cauſe 
que Me. de Rohan avoit fait defendre à tou- 
tes ſortes de Pretres de marier fa fille, M. 
& Me. de Sully la menerent a Sully avec 
Chabot , on un Pretre qui paſſoit la riviere 
de Loire & qui venoit de Rome avec per- 


miſſion de marier, les maria. Quand Me. de 
| Rohan 
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Rohan le ſqut, elle ne penſa plus qu'aux 


8 moyens de s'en venger , ce quelle a fait 


uſſi deruis en tout ce qu'elle a pu. 

Cette affaire entretint toute la terre durant 
[hyver ; fitot que ie Printems fut venu, le 
royage que leurs Majeſtes firent a Compie- 
ene , fit changer de diſcours. Monſieur , qui 
ſe preparoit pour allera Varmee, ne partit 
pas en mEme-tems z pour moi qui ſuiyois la 


W keine , j'allai prendre conge de lui, & je lui 


parlai dans cette occaſion du Comte de 
Montreſor mon parent, qui avoit été mis 
priſonnier la veille pour des intrigues. II ſe 
ficha contre moi, & me dit qu'il yoyoit bien 
que c' toit Madame de Guiſe qui m'avoit 
obligee de lui rendre ce bon office, qu'il ne 
feroit rien a ſa conſidèration, parce qu'il etoit 
tout-a-fait mEcontent d' elle & de la condui- 
te de ſes enfans: & comme je téèmoignai 
(ctre ſurpriſe, & m' tant miſe en devoir de 
pen; il ajouta que quand il m'auroit 
t ce qui en Etoit, il Etoit aſſurè que je ſerois 
le ſon avis, ce qui me donna lieu de le pref 
er de nouveau. Il me dit que Montréſor 
dont je louois le merite comme l' homme du 
monde qui avoit le plus d'honneur , avoit 


kit a Mile. d Epernon la plus indigne fourbe · 
„ L 
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rie qui ſe put imaginer; ſcavoir, que pendant 
qu'il fait paroitre plus de deſir & d'emprefie. 


ment pour ſon mariage & Mademoiſelle de | 


- Guiſe auſſi, ils m&nageoient tous deux ce- 
lui de Mademoiſelle d'Angouleme en & 
place par l'ordre de Mademoiſelle de Guiſe, 
qui ſcavoit bien ce que faiſoit la fille de 
Fautre cote ; que pour y mieux parvenir 
Montrè ſor avoit Ete trouver Monſieur le 
Prince, & lui dire que Mademoileile de 
Guiſe le ſupplioit d'avoir cette affaire pour 

agreable, & qu' en reconnoiſſance Monſieur 
de Joyeuſe s attacheroit abſolument a lui & 
Monſieur le Duc ſon fils; que s'il youloit 
auſſi procurer le retour de Monſieur le Duc 
de Mercœur a la Cour, & faire conſentir 
qu'il Epousat Mademoiſelle de Guiie , tou- 
te la Maiſon de Vendome ſeroit encore dans 
tous les intéèréèts, & qu'il Etoit en etat de 
faire tout ce qui lui plairoit. Ce diſcours me 


ſur rit teliement, que je ne pùs m' empè · 


cher de demander a S. A. R. s'il Etoit bien 
certain de toutes ces circonſtances: il me dit 
qu'elles Etoient tres-veritables, & qu'il les 
ſcavoit de Meſſſieur le Prince meme , qui 
7 i en rendre compte & blamet} 


de Joyeule, qui , pour avoir | hon. 
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| neur d' etre ſon beau- frere, va ſe chercher 
une autre protection que la ſienne, & Mon- 


treſor auſſi d'avoir crù que Monſieur le Prin- 
ce ſe youlue meler de tous ces mariages-là; 
qu'il ne pouvoit plus apres cela douter de la 
mauvaiſe foi de Montreſor. Je demandai per- 
miſſion 3 Monſieur de le dire 4 Mademoiſel- 
le d'Epernon , ce qu'il voulut bien, & dont 
il fut tres aiſe. Quoique la mauvaiſe condui- 
te de Mademoiſelle de Guiſe en cette affaire 
me donnat du deplaifir pour l'amour d'elle, 
& parce qu'elle Etoit cauſe que la choſe du 
monde que j'aurois le plus ſouhaitée ne ſe 

feroit point, ce m'ẽtoit une eſpece de ſatis- 
faction de faire connoitre a. Madame & Ma- 
demoiſelle d'Epernon que les avis que je 
leur avois donnes la-defſus Etotent verita- 
bles, & que Pamitie que j avois pour elles, 
m'avoit donne des lumieres qui m'avoient 
fait voir plus clair que les autres dans le pro- 
cede de Mademoiſelle de Guile. Je les alla 
trouver fur le champ, & je m'acquittai dans 
cette occaſion de tout ce que Pamitie me 
pouvoit preſcrire : elles furent autant Eton= 


nes, que la confiance qu'elles avoient eue 


en leurs entremetteurs, les devoit rendre 
tanquilles. Je Rn le lendemain avec le 
LI 
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Cour pour aller a Chantilli, oi M. le Prin- 
ce & Madame la Princeſſe me traite ent le 
plus magnifiquement qu'il Etoit poſlible. De- 
la on alla coucher a Liancourt , on ie Cardi- 


verſation ſur la priſon de Montreſor. Ii you. 
lut railler avec moi ſur ce qu'on lui avoit 
trouve entre les mains une lettre de Made- 
moiſelle de Guiſe qu il jetta dans le feu; & 
me faire accroire que ce que l'on avoit pu- 
blie, pouvoit recevoir un ſens bien contraire 
2 la haute pruderie dont elle ſe pique. Je lui 
dis, & je lui fis voir que la conduite de Ma- 
demoiſelle de Guile etoit telle que l'on ne 
pouvoit pas ſans injuſtice la ſoupconner de la 
moindre galanterie, quand meme Montre. 
ſor auroit ete fort jeune, fort beau, & fort 
dangereux galand, que cette lettre ne pou- 
voit & ne devroit lui nuire en aucune facon, 
parce que Montreſor etoit trop proche pa- 
rent de ja maiſon & homme de merite ; que 
M. de Guiſe, qui avoit beaucoup de con. 


ſa fille; qu'il n'y auroit pas ſujet de sen 
Etonner , parce que je ſcavois que Madame 
de Guile n'agiſſoit en rien ſans avoir pris ap- 


nal Mazarin & moi eumes une longue con- 


Hance en lui, lui auroit fans doute fait ecrire | 
de quelque affaire par Mademoiſelle de Guiſe 


DE MONTPENSIER. 125 
| paravant le conſeil de Montréſor. Je dis 


outre cela tout ce qui ſe put pour le ſervir 
auprès de ce Miniſtre, qui eut la mechancete 


li- de me faire aller du blanc au noir, & me ten- 
n are le panneau: iPcroyoit que Pamitie que 
my javois pour Monſi eur d'Epernon m'y feroit 
It donner; il me conta pour m' animer les mE- 
” mes circonſtances que Monſieur m'avoit deja 
& dites 3 & quoiqu'il fat aiſe de me mettre en 
585 colere pour dire ſur cette occaſion autant de 
ws mal de Montréſor que j'en avois autrefois 
1 dit de bien, je ne m'echappai point & le laiſ- 
5 {ai toujours en doute du ſentiment que jen 
* avois. Il me dit qu'il empècheroit bien que 
la Monſieur de Joyeuſe ne vint à bout de ſon 
_ deſſein pour Mademoiſelle d'Angouleme, 
6 que Madame de Carignan, qui depuis quel- 
& que tems ©toit revenue d'Ef>agne , la defi- 
„bit pour un de ſes fils; qu'il falloit I'y ſer- 


a- vir, & que cela etoit ſortable , parce que la 
ue fille Etoit folle, & qu'un muet lui ſeroit plus 
flo propre qu'un autre. Nous nous rejouimes 
i WF quelque tems tous deux de la plaiſante ima- 


le 3 LE : 
ſe gination que nous donnoit ce conte informez 
en 10 VI , | . 9 
a j le priai de perſiſter dans cette reſolution 5 
N 


lans toutefois me trop ſoucier du ſucces de 
U fadlaire. Je rendis 3 Mademoiſelle de Ca- 
| L iii 
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rignan tous les bons offices que je pus, I, 
Reine ſurvint à notre converſation & en fut 
quelque tems, apres lequel nous nous ſepa- 
rames toutes fort contentes les unes des au- 
tres. | | 
De Liancourt Von alla coucher a Compie- 
gne, ou peu apres que Pon fat arrive, 
le Duc d'Enguien vint prendre conge de 
Leurs Majeſtés pour aller commander Par- 
me en Champagne. Quelques jours apres 
Monſieur ſe rendit à la Cour, od il fit peu de 
ſejour, il alla 3 Amiens ſelon le defir de Leutz 
Majeſtés, qui ctoient bien aiſes qu'il s'y ren- 
dit devant qu'elles y arrivaſſent. Ce fut alors 
que la Cour Etoit belle pendant que S. A. R. 
y ſejourna, parce que tout ce qu'il y avoit de 
jeunes Gens de qualitè à la Cour, s'y Etoient 
rendus avec leurs equipages pour aller 3 
 Farmee. Le lendemain que la Cour fut arr 
veea Amiens , la Reine recut la nouvelle de 
la mort de VImperatrice ſa ſœur, qui mou- 
rut d'aporlexie , comme elle etoit groſſe. 
L'Abbe de la Riviere me dit qu'il falloit que 
Jepoulaſſe YEmpereur, & puis il ſe reprit, 
& me dit qu'il y avoit trop loin, que l. Archi- 


duc Leopold ſon frere venoit en Flandre, j 


qu'il falloit len faire Souverain , que je Le- 


uh, fa why MY 
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pouſerois. Je lui dis que j aimois mieux Em- 

pereur, & quoique nous en euſſions parlè aſ- 

ſe: long- tems; ce diſcours n'eut point de 
ſuite. Quand les aprets de guerre furent en 
ttat, Monſieur partit pour Parmee & la 
Cour pour Abbeville, qui de-la alla à Diep- 
pe en la Province de Normandie, ou les 
Corps de la Nobleſſe & des Compagnies 
Souveraines vinrent rendre leurs reſpects au 
Roi, Le premier Prefident du Parlement de 
Rouen , homine de merite & de vertu , age 
de ſoixante ans, tomba en foibleſſe vers la 
fin de ſa harangue, dont les termes furent 
fort véritables; il ſentit quelques convul- 
ſions, & pour terminer ſa harangue, il dit au 
Roi qu'il mouroit ſon tres-humble & tres- 
obéiſſant & tres-fidele ſerviteur & ſujet ; it 
ſortit aufli-tot du cabinet de la Reine, ou il 
avoit fait fa harangue , il tomba ſur le degre , 
perdit la parole, & mourut une demie-heu- 
re apres fort regrettè de ceux de {a connoiſ- 
ſance. Comme les affaires n'etotent pas 
grandes en Normandie, de Dieppe la Cour 
vint à Paris pour y a la priſe de 

Courtrai , qui réſiſta fort long-tems , quot- 

que Parmce de Monſieur fat fort confidera- 
ble Monſieur le Duc d' Enguien Pavoit joint 
2h By 
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avec ſes troupes , les Eſpagnols de leur cot 
Etoient bien forts cette camoagne-la; le Mar- 


quis de Caracene commandoit Varmce, & 
celle de Monſieur ie Duc de Lorraine y etoit 
jointe, de ſorte que les notres ſe virent preſ- 
que aſſiẽgẽs lorſqu'ils aſſiẽgeoient Courtrai. 
Ce qui ne füt pas arrive fans la negligence 


du Cardinal Mazarin, qui faute de pre- 
voyance laiſſa manquer de tout a ce Siege, 


& les Generaux ſe virent dans une telle 
neceſſitè, que lorſque la place ſe rendit, il 
n'y avoit plus ni roudre ni boulets : juge: 
de la capacite & de Fintention d'un tel Mi- 
niſtre, qui expoſe la reputation des armes 


de ſon Maitre & celles de deux perſonnes de 


cette qualite avec leurs vies. J'ai oui dire a 
Monſieur que dèſlors il connut avec Mon- 


ſieur le Duc d'Enguien que le Cardinal Ma- 


zarin Etoit un homme incap able des affaires 


qu'il manioit. Ils ont depuis conſerve la bon- 


ne opinion qu'ils ont toujours fait parcitre 
avoir de ſa perſonne. Pendant que Monſieur 
le Duc d'Enguien s'expoſoit a ce Siege in- 
ceſſamment pour le ſervice du Roi avec afſez 
de ſucces , le Duc de Breze ton beau-frere 


mourut au Siege d'Orbitelle d'un coup dE] 
canon ; 31] etoit Amiral de France & Gor 


rs Oo 


L— 


Up 


ces deux Charges : la Reine les prit toutes 


deplair a celui qui les avoit demandees , il en 


Jointes aux leurs, le tout ſe paſſa ſans coup 


plut à Monſieur & a Monſieur le Due d'En- 
fort bien- lait, depuis quelques annees fa 


ſaque volante lorſqu'il Etoit dans la plaine 
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yerneur de Brouage. Toute la reconnoiſſance 

u'on devoit aux fignales ſervices de Mon- 
feur le Duc d'Enguien , ne fut pas aſſez 
conſidèrable pour lui faire avoir aucune de 


deux & quoique ce refus donnat beaucoup de 


temoigna peu, & continua la campagne 
avec le meme ſoin & la meme vigueur qu'il 
Pavoit commencce. | 

Courtrai pris, Parmee reſta encore quel- 
que tems en Flandre, & ſur le point de com- 
battre celle des ennemis dans la plaine de 
Bruges , oh toutefois on ne fut que ſur les 
apparences. Les Hollandois avoient marche 
juſque-là, & faiſoient mine de vouloir ſe 
joindre a nous pour entreprendre quelques 
grands deſſeins, & c'en auroit été un bien 
grand que de donner bataille, nos forces 


ferir. Guillaume de Naſſau, Prince d'Oran- 
ge, qui ètoit alors leur Capitaine general , 


guien: il Etoit beau de viſage & avoit te 


taille s'ètoit gatẽe; comme il avoit une ca- 
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de Bruges, ce deffaut ne parut point. L'on 


dit qu'il avoit beaucoup de merite & de 
cœur, dont il avoit donn? des marques en 
pluſieurs occaſions, entr' autres dans une re- 
volte qui ſe fit quelque tems avant ſa mort, 
qu'il appaiſa par ſa rẽſolution & la vigoureu- 


ſe maniere dont il agit. Ce nom de Naſſau 
eſt ſi heureux pour etre brave & pour bien 


rcuſſir dans la Flandres, qu'il ne fera pas 
difficile a ceux qui auron: vil les hiſtoires de 
ce Pars, de concevoir ure grande idée de 
ceux qui 'e portent maintenant. Ce Prince 


avoit épouſc la fille du Roi d' Angleterre: | 
cette al iance parut fort avantageuſe par a 


grandeur , & tous ceux qui fe piquent d'etr? 
bons olitiques, cruͤrent bien dès- lors, quoi- 
que les troubles d'Angleterre ne ſuſſent pas 
commences, que ce ſeroit la perte de cette 
Maiſon en partie, ſi elle ne Veſt en tout. Pour 
Pordinaire les Republicains n'aĩ ment pas que 
ceux qui ont leurs armces entre les mains, 
faſſent nuls pas qui temoignent aller a la 
Souverainete , & c'eſt le moyen de les en dc- 
mettre des qu'ils ont le moindre ſoupcon : 
toutefois a Vegard de Monſieur le Prince 


d' Orunge, les deſordres d' Angleterre vin- 


rent trop tot après ſon mariage , pour Pour 
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voir donner des ſcupcons contre lui. 


S Revenons à la plaine de Bruges. Pendant 


le tems que notre armèe & la Hollandoiſe y 
ſejournerent, il y eut quantite de ſoidats qui 
y moururent de chaud & de froid : il fit une 
chaleur incroyable cette annee-la , la cani- 
cule n'a jamais Ete fi rude. Les Hollandois 


sen retournerent en leur Pays, ou tis aſſie- 


gerent, fi je ne me trompe, le Sas de Gand, 
& nos troupes à leur retour aſſiegerent Mar- 
dik pour une ſeconde fois, parce que depuis 
que Moniteur Vavoit pris, les Eſpagnols l'a- 


voient repris. Ce fiege fut poulfe chaude- 


ment, auſſi y eut il quantitẽ de gens de qua- 
te tues en une ſortie que firent les Aſſie- 
g's : La Rocheguyon , premier Gentil hom 


me de la chambre du Roi, jeune, très- bien 


fait, & fils unique de Monſieur de Liancourtg 
le Comte de Fleix de la Maiſon de Foix, 
gendre de Madame la Marquiſe de Sennecey, 
Dame d'honneur de la Reine; le Chevalier 


de Fieſque; le Terreuil Marechal de Camp, 


le Marquis de Themines Meſtre de Camp du 
Regiment de Navarre; & le Baron de Gri=- 
gnan Capitaine au Regiment des Gardes - 
furent de ce nombre: Monſieur le Due de 
Nemours fut bleſſé a la jambe. Toutes ces 


— 
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morts cauſerent beaucoup de deplaifir.& de 
_ chagrin a la Cour qui Etoit a Fontainebleau; 
Madame de Sennecey & Madame la Com- 
teſſe de Fieſque Etoient les plus à plaindre 
dans ce malheur, les enfans qu'elles per- 
doient ctoient d*honnetes-gens , ſur-tout le 
Chevalier de Fieſque qui étoit le plus ſage 
& le plus devot Gentilhomme de la Cour, 
Je regrettai ces deux-là particulierement, 


parce qu'ils ètoient plus de mes amis que les 


autres, 1's Etoient tous gens de merite & de 
qualité. Monſieur le Duc d'Enguien rap- 
porta auſſi des marques du peril ou il avoit 
etẽ expole dans ce Siege, il avoit couru rit- 
que d' etre tuè d'une grenade qui creva ſi pres 
de lui comme il Etoit dans la tranchee qu'il 
en eut le viſage briile:jen appris la nouvelle 
avec aſſez de joie, & Vaverſion que j avois 
pour lui me fit meme ſouhaiter qu'il en eut 
le viſage defigure, il n'y parut cependant en 
aucune maniere. 

Comme le malheur des affaires d' Angle- 
terre continua, le Roi d' Angleterre envoya 
Je Prince de Galles ſon fils en France, 
pour qu'il y füt en ſuretẽ. Il arriva a la Cour 
qui <toit a Fontainebleau, Leurs Majeſtés 
allerent au- devant de lui juſques dans la Fo- 


>> w 


na le divertiſſement de la chaſſe, & tous les 


| parloit fans ceſſe, que, lans qu'elle le rete- 
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tet, ou quand on ſe fut joint, on mit pied 


i terre, & la Reine d'Angleterre preſenta 


ſon fiis au Roi, puis a la Reine qui le baiſa: 
enſuite il nous ſalua Madame 1a Princeſſe & 
moi. Il n'avoit que ſeize ou dix-ſept ans: il 
ttoit afſez grand jour fon age, la tete belle, 
les cheveux noirs, le teint brun & paſſable- 
ment agrèable de 1a perſonne: ce qui en eEroit 
le plus incommode, c'eſt qu'ii ne parloit 
ni n'entenduit en fagon du monde le Fran- 
cois. L'on ne laiſſoit pas d'avoir ſoin de lui 
tenir bonne comp agnie, & durant les trois 
jours qu il reſta a Fontainebleau, on lui don- 


autres que l'on put dans ce tems-là: il ren- 
dit toutes ſes viſites à toutes les Princeſſes. 
Je reconntis des ce moment qne la Reine 
Angleterre eut bien voulu me perſuader 
qu'il Etoit amoureux de moi, qu' ii lui en 


noit, il ſeroit venu dans ma chambre à toute 
heure , qu'il me trouvoit tout-a-fait a fon 
ere, & qu'il Etoit au defet;-oir de ia mort de 
[Imperatrice, parce qu'il ctoit dans une ex- 
treme apprehenſion que l'on ne voulũüt me 
marier avec PEmpereur. Je regus ce qu'elle 
me diſoit comme je le devois, & je n'y ajou: 
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tai pas toute la foi qu'elle eut peut-etre 
voulu. Quand ils furent partis de Fon- 
tainebleau, je m'en allai a Paris voir Mada- 
me quietoit groſſe & dangereuſement mala- 
die, je la trouvai hors de peril. Sur la nou- 
velle de cette maladie, Monſieur partit de 
 Parmce & arriva inopinement aupres de Ma- 
dame deux jours apres moi, dont je fus 
tres agreablement furpriſe. Je vis a Paris 
Madame & Mademoiſelle d'Epernon, qui 
me dirent a peu pres ce que la Reine d'An- 


gleterre m'avoit dita Fontainebleau: elles 


avoient fait habitude particuliere avec elle a 
cauſe qu'elles avoient été long-tems dans 
ſon Pays lorſque Monſieur d' Epernon s'y re- 
- ira : elles y avoient rect tous les honneurs 
poſſibles de Leurs Majeſtes Britanniques, 
quoiqu'elles ne les euſſent point vues; de 
forte qu'elles furent obligces d'en temoigner 
tout le reſſentiment qu'elles devoient par 


leurs reſpects & leurs viſites. Monſieur d'E- 


pernon avoit durant ſon exil aſſiſté le Roi 
d'Angleterre fi à propos de fon argent, qu'il 
Jui preta pour la guerre, & qui n'eſt pas en- 
core rendu, que la Reine ne pouvoit pas 
moins faire que d'en conſerver la reconnoiſ- 
ſance: cela forma l habitude entr'elles &. 


2 
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| habitude y Etablit la confiance. Quoique 


me firent de ceux du Prince de Galles , qu'a 
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Madame & Mademoiſelle d'Epernon , cette 


je fuſſe bien inſtruite des ſentimens de la 
Reine ma tante, je ne donnai pas plus de 
croyance a la ſeconde declaration qu elles 


la premiere qui me fut faite par la Reine ſa 
mere : je ne ſai pas sil Veut faite lut-me=- 
me, quel en elit EtE le ſucces , je ſcai bien 
que je ne ferois pas grand compte de ce que 
Pon me diroit de la part d'un homme qui ne 
pourroit rien dire lui-meme. Monſieur ne 
fut qu'un jour à Paris, d'où il alla a Fontai- 
nebleau, ou je m' ꝭtois rendue un jour au- 
paravant. Leurs Majeſtes furent au- devant 
de ui, & il en fut] arfaitement bien reg, II 
eſt vrai que pour de belles paroles & de bons 
ſentimens dans l'apparence, il n'a point 
manquè d'en recevoir durant ia Regence, & 
comme l'on s'eſt contente den demeurer 13, 
il ne s'eſt pas auſſi beaucoup em; reſſè pour 
le faire donner des effets de leur bonne vo- 
lonté. Il avoit laifſe Monſieur le Duc d'En- © 
guien a Parmee pour achever la campagne, 
il employa heureuſement le tems qu'il y re- 
Ra, il aſſiegea Furnes , qu'il prit en peu de 
jours, il aſſiegea enſuite Dunkerque. Tant 
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de proſperites & la Cour paiſible faiſoient 
qu'on ſe rejouifſoit fort a Fontainebleau: 


les Violons & les Comediens y etoient, & 


Yon. en avoit le diyertiſſement preſque tous 
les jours. Il y vint dans ce tems-la un Am- 
baſſadeur extraordinaire de Pologne pour 


demander en mariage la Princeſſe Marie fil- . 


le de Monſieur-le Duc de Nevers depuis Duc 
| de Mantoue, qui lui fut accordee tres- 
promptement; ce qui le fit retourner de me- 


me, afin que l'on ne perdit point de tems a 


envoyer ceux qui devoient Pepouler. 


La Cour n'attendit pas que la campagne 


füt finite pour retourner a Paris. Lorſqu'elle 

y arriva , on eut la nouvelle de ja priſe de 
Dunkerque; Paverfion que j avois pour M. 
le Duc d Enguien m'emoecha den avoir de 
la joye, & je fus fort aiſe d'une indiſpoſition 
qui me vint le jour du Ie Deum que l'on fit 
chanter en actions de graces, & qui m' em- 
pecha d'y afliſter, Il vint apres cette action 
paſſer Phiver a Paris, il ẽtoit abſolument 
gueri de la bleſſure qu'1; avoit rege au der- 
nier Siege de Mardick, 1: ne lui en reſtoit 
qu'un peu de rougeur au viſage dont il avoit 
peu d'inquierude, parce qu'il ne s'ëtoit ja- 
mais Hatte de beauté: en rẽcompenſe 218 


- fort 
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fort bonne mine, & tout-a-fait Vair d'un 


grand Prince & d'un grand Capitaine. 


Il eſt vrai que VAmbaſſadeur de Pologne 


ttoit venu a Fontainebleau, je me ſuis me-. 


priſe au tems; ce fut Pann&e devant cette fa- 
meuſe campagne que la demande fut faite, 
& auſſi le mariage de la Princeſſe Marie, je 
ne laiſſerai pas d'en parler ici, quoique j aye 
deja parlè de ce qui eſt arrive depuis. Cet 
umbaſſadeur arriva a Fontainebleau au 
mois de Septembre 1645. il en partit avec 
une reponſe favorable le 27. vers la fin du 
mois d' Octobre qui ſuivoit. Les Ambaſſa- 
deurs deputes pour faire le mariage arri- 
yerent a Paris, ou le bruit de leur grand 
equipage & de leur magnificence les avoit 
fit attendre de tout le monde avec curioſite. 
Après avoir paſſè tout le jour avec impatien. 
ce de les voir, ils arriverent fi tard, que joint 


cela que Pon n'ayoit pas eu la prevoyance 
de leur donner des flambeaux, l'on ne put 
lſcerner leur pompe ni l'ordre de leur mar- 
che; de quoi les Polonois de leur cote 


toient faches. Ils firent demander permiſ- 

fon d'aller le lendemain a cheval a Paudien- 

ce, ce qui leur fut accorde : ils furent mis 

tans la Cour du Palais-Royal au meme or- 
Tome J. D M 
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dre qu' ils Etoient entres dans la ville, i] en 
a te fait trop de relations pour que je ma- 
muſe au detail d'une deſeription; tout ce 
que jen dirai eſt que la maniere de leurs 
habits toute differente de la notre , nous ft 
re garder cette ceremoni2 comme une maſca. 
rade magnifique. Apres qu' ils eurent yi 
 Leurs Majeftes, ils rendirent leurs viſites 
aux Princefles du Sang, & puis allerent 
voir celle qui devoit Etre leur Reine. L'affai- 
re ne fut pas long-tems a ſe conclurre, & 
les noces furent celebrees dans le Palais- 
Royal. La Reine s'aviſa de ne faire mar- 
ger perſonne avec elle, outre la nouvelle 
Reine de Pologne, au diner qui s'y fit ce jour- 
Iz, que Monſieur le Duc d' Anjou, Monſieu 
le Duc d'Orleans & les Ambaſſadeurs. Je 
ne m'y trouvai point, & meme je n'y vou- 
Ius point aller Papres diner: ainſi je n aſſi- 
tai point à cette cerẽ monie: il m'avoit d 
pla d'ailleurs de n'avoir qu'un tabquret de- 
vant cette Reine d'un jour, que j avois tol- 
jours vüe au- deſſous de moi, quoique ce 
fat une trop grande delicateſſe , puiſque la 
Reine la p lagoit au- deſſus d'elle. Cela me 
fit paſſer huit jours ſans voir la Reine: 
Cardinal Mazarin me trouva au Lyxen 
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bourg, &. me voulut perſuader d'y aller, 
e m'en excuſai. Je ne pouvois afſez m' ton 
ner que Madame la Princeſſe, glorieuſe - 
comme elle étoit, ne bougeat de chez la 
Reine de Pologne, qui la traitoit de haut en 
bas. La Princeſſe de Carignan ne Valla pgunt 
voir; Madame n'y alla point non plus, 
Monſieur lui rendit viſite , ou il ne fur pas 
la Reine ſujet de fs fächer contre moi, je vi- 
ſitaſſe celle de Pologne au Palais-Royal, & 
m' aſſura que la Reine ne me diroit rien: ji 
fus par Vordre de S. A. R. un jour qu'il de- 
voit y avoir Comedie , jarrivai qu'elle Etoit 
preſſèe d'y aller, je n'eus que le loiſir de fai- 
re mes. complimens , & puis je ne la revis 
plus, parce que la Reine mena avec elle la 
Reine de Pologne dans une tribune. Elle me 
dit de deſcendre dans la ſale, ol je ne trou- 
vai pas à propos de me trouver ſeule avec 
toutes les Dames, ſans aucune Princeſſe, en 
preſence de tous nos Etrangers ; je me reti- 
rai chez moi au lizu d'aller à la Comedie: 
la Reine en fut mal contente, & Monſieur 
me gronda des le m&me ſoir. Le Cardinal 
Mazarin me racommoda avec la Reine; & 
. de ia Riviere, qui ſe voulut faire 
M 3j 
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une fete en cette occaſion , me fit tant valoit 


le bon office du C ardinal , qu'il me perſua- 


da que je deyois Ven remercier, & me mena 


effectivement rour cela dans ſa chambre: 
c'eſt la ſeule viſite que je lui aye rendue de 
mon chef, & encore la fis- je avec aſſe: de 
regret. Tout cela n'aidoit pas à me faire brũ- 
ler d'amour pour la Reine de Pologne. Ce 


fut pour moi une eſpece de vengeance , lorſ- 
P 


qu'elle alla dire adieu a Monſieur, on elle 
recut quelque embarras dans ſa viſite : il ar- 
riva malheureuſement qu'a Pheure qu'elle y 
alla, Monſieur ſe faiſoit faire la barbe & ne 
jugea pas a propos de ſe pouvoir montrer 
avec bienſèance dans cet état; il fut oblige 
de la faire attendre, & parce qu'elle n'avoit 
pas vu Madame, & qu'elle ne faiſoit pas 
Etat de la voir, le tems lui dura plus qu'elle 
n' et voulu, ce que je fus bien aiſe d'appren- 
dre, & encore plus lorſqu' elle s'en fut allce; 
1 y avoit aſſez de gens ennuyes de cette 
Royaute. | 


Cen'etoit pas cependant ce qui me tenoit 


le plus a cœur, javois trouve Mademoiſelle 
d'Epernon au retour de Fontainebleau dans 
de ſi fortes yenſees de d{yotion , que Vap- 


prehenſfion de la perdre me tenoit Veſfrit 


dans une inquictude perpetuelle ; ce qui me 


j dep lut & ſurprit:z je Vavois toujours vue clot - 
ence de Vauſterite qu'elle prechoit à toute 


heure , elle ne parloit plus que de la mort, 
du meEpris du monde, du bonheur de la vie 
religieuſe , & de ſemblables propos, qui té- 
moignoient des ſentimens dont je craignois 


veritablement l'effet, quand je vis qu'elle 


etoit bien aiſe que Monſieur d' Epernon, qui 
etoit Gouverneur de Guyenne , Veut man- 
dee avec ſa belle-mere pour aller a Bor- 
deaux , & qu'elle diſoit qu'elle feroit la ſon 
falut bien mieux qu'a la Cour, qu'elle y au- 
roit le loiſir de prier Dieu & de ſe confir- 
mer dans les bonnes inſpirations qu'elle 
ayolt , que ſans cet eloignement elles pou- 


roient Etre ou detruites ou au moins alte. 


rees. Nous continuames à nous entretenir 
de ces triſtes diſcours jufqu'a la veille de ſon 
depart , qui fut le jour de Sainte Thereſe 
qu'elle me vint dire adieu; elle me trouva 
au lit ou jetois demeuree pour quelque in- 


diſpoſition, elle ſe mit a genoux devant moi, 


& me dit que les bontes que j'avois eues 


pour elle, & la confiance reciproque qui 


ayoit Ete entr'elle & moi, I obligeoient a ame 
donner part de la rèſolution ou elle Etoit de 
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ſe rendre Carmelite , & qu'elle eſperoit de 


tous les ſoins qu'elle apporteroit , de s'y em 
tretenir & d'executer 1a reſolution le plus 
promptement qu'elle pourroit. Il n'en fal- 
loit pas tant pour Emouyoir la tendreſſe que 


j'avois pour elle; touchee de ſon deſſein, 
je ne pus en avoir part fans pleurer; jem- 
ployai alors toutes les raiſons que je pus pour 


Fen detourner, je lui reprochai le peu de 


ſentiment qu'elle avoit pour moi, je lui dis 
que quand il n'y auroit point de confidera- 


tion qui la regardit, celle & Monſieur d'E- 
pernon devoit etre puff 
5 parce que ſa malheureuſe cdndition ne pou- 
voit etre adoucie que par ſa co) pagnie, qu 11 
navoit de conſolation que cells qu'elle lui 
donnoit, & qu'elle ne pouvoit peut 
faire de plus meritoire que de lui aider a ſup- 
porter ſon infortune. Elle avoit deja forme 
fa reſolution trop fortement, pour rien ecou- 
ter qui la piit changer; elle m'engagea 3 
wen parler à perſonne & s en alla ainſi cruel- 
lement a Bordeaux avec Madame d' Eper- 
non, & notre ſe Fan. nous couta bien des 


mes. 
Apres la campagne du ſecond fiege de 


Mardick, Saujon , duquel j'ai d&ja parle, 


te pour la retenir, 
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je me contentai auſſi depuis 3 a la recomman- 
der particulierement 3 Mademoiſelle de 
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fs rendit fort aſſidu à me faire la Cour, & te- 
moigna ſe vouloir attacher tout- A- fait a mes 
interets ; auſſi eus- je beaucoup de eonſidè- 


ration pour les ſiens. Il perdit ſon pere en 


ce tems là, & il avoit deux ſcurs; je mis 
Painte Fille d'honneur de Madame qui la 
trouva fort a ſon gre, auſſi toit: ce une bon 
ne fille, fort agreable, de jolie taille. Enme- 
me- tems que je Petablis-la , je lui donnai 
beaucoup de marques de mon affection qui 


alloit juſqu'a Vinfſtruire de ce qu'elle devoit 


faire pour ſa conduite, & que l' education de 
la Province lui faiſoit ignorer. La crainte 
que j; avois qu'elle ne ſe laiffat aller a quel- 
que galanterie , m'y fit prendre les precau- 
tions que je pus, ce fut inutilement, Mon- 
fieur devint amoureux d'elle. Soit Pinclina- 


tion naturelle , ſoit la conſideration de la 


perſonne de Monſieur, elle eut trop de com- 
plaiſance pour ſes ſoins, & aucun Egard pour 
ce que je lui en dis, quoique je l'euſſe aver- 
tie de prendre garde que l'amitiẽ des perſon- 
nes comme Monſieur perdoit aiſẽ ment la rẽ- 
putation d'une fille. Comme elle ſe conten- 

toit de bien recevoir la peine que je prenois, 


Us 
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Fontaine fille de la Dame d'Atour de Ma- 
dame, fort honnete perſonne, pleine d'eſ- 
prit & de vertu; je tẽmoignai en toute occa- 
ſion que ce qui la regardoit me touchoit ſen- 
fiblement. Lorſque je revins en Picardie ol 
Javois ſuivi la Cour, j; appris que Mademoi- 


ſelle de Saujon avoit rec une Lettre de 


Monſieur lorſqu' il etoit a Parmee , qu'elle 
avoit demande a Mademoiſelle Fontaine fi 


elle y devoit faire reponſe; elle etoit demeu- 


ree mal ſatisfaite d'elle, a cauſe qu'elle lui 
avoit conſeillè de ne pas le faire, & depuis 
ce tems-la elle ne la vit plus & evita ſon 
entretien. Ce procede me devint ſuſpect, & 
me fit juger qu'elle nꝰavoit pas ſuivi le con- 
ſeil de Mademoiſelle Fontaine; elle ne laiſ- 
ſa pas de vivre toujours avec beaucoup de 
ſoumiſſion & de reſpect envers moi, d'un air 
cependant tout different qu elle n'ayoit ac- 
coutumé. | 

Pavois toujours dans Veſprit par-deflus 
tout Velozgnement de Madame & Mademoi- 
ſelie d'Epernon , & pour ne pas perdre tout- 
a-fait la douceur de leur campagnie, je 
leur ecrivois & recevois de leurs nouvelles 
regulierement deux fois la ſemaine. Je leur 
mandois tout ce que je ſgavois du monde, & 
| | tout 


W 
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tout ce que je faiſois; je n'avois pas un plus 
grand plaifir que de les entretenir, de meme 
que fi je leur euſſe parle, & j'attendois le 
jour de Vordinaire de Bordeaux avec des 
impatiences incroyables. Les ſoins memes 
du Prince de Galles me faiſoient plus pen- 
ſer a elles, qu'aux ſentimens qu'on vouloit 
qu'il et: ce que je remarque , parce qu'el- 
les en avoient cte cautions, & qu'il arriya - 
que durant leur abſence il temoigna de la 
ſujetion pour moi: nous nous vo iyons ſou- 
vent, parce que c'ctoit une ſaiſon ou il y 
avoit ſouvent Comédie au Palais-Royal. Le 
Prince de Galles ne manquoit point de s'y 
trouver, & de ſe mettre toujours aupres de 
moizque fi jallois voir la Reine d' Angleterre, 
il me menoit toujours à mon caroſſe, & quel- 
que tems qu'il fit il ne mettoit point ſon cha- 
peau qu'il ne m' et quittèe; fa civilitè pa- 
toiſſoit pour moi juſques dans les moindres 
choſes. Un jour que je devois aller à une aſ- 
ſemblee chez Madame de Choily femme du 
Chancelier de Monſieur , qui m'en donnoit 
tous les ans, la Reine d'Angleterre , qui' 
youlut me faire coeffer & me parer elle-me- 
me, vint le ſoir à mon logis expres , & prit 
tous les ſoins i maginables * "ajuſter. Le 
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Prince de Galles cependant tenoit le fam 1 
beau autour de moi pour eclairer, & eut ce * 
jour-la une petite oye incarnate, blanche N nt 
& noire, a cauſe que la parure des Pterreries I pr 
que j avois ctolt attachee avec des rubans de N de 
ces couleurs- la; j avois auſſi une plume de N ne 
'meme, & le tout ctoit comme la Reine d' Am x, 
gleterre Vavoit ordonnè. La Reine qui ſęa- Ina 
voit de quelle main j'etois patee , me man- & 
da de Taller voir avant que d'aller au Bal; qui 
ce qu'elle ne manquoit jamais de faire, lorf I bu 
que je devois aller à quelques aſſemblées, to 
parce qu'elle vouloit voir ſi Jetois a ſon gre, N hot 
Le Prince de Galles arriva chez Madame de N ar 


Choiſy avant moi, & vint me donner a NA. 
main à la deſcente de mon caroſſe. Avant cor 
que d'entrer dans Paſſemblee, je m'arrètai Ml Tor 
dans une chambre pour me recoeffer au mi- I ma, 
roir, & toujours il me tint le flambeau, il me ,s 
ſuivoit preſque pas a pas, & ce qui eſt de ra- de 
re, & que je laiſſe a croire a qui voudra,c'elt N que 
qu'au dire du Prince Robert, fon couſin Mbla: 
germain & mon proche parent qui lui ſer- Wre | 
voit d'Interprete, il entendoit tout ce que j© Meche! 
lui diſois quoiqu'il nentendit pas le Fran- ¶ con 
cois. Quand Pafſemblee fut finie, je fus tou - Nceq 


te Etonnee , que lorſque j arrivai au logis, il N noc 
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mavoit ſuivie juſqu'a la porte, & lorſque je 
ſus entree il paſſa ſon chemin. La galanterie 
fut poufſee fi ouvertement, qu'elle fit granll 
bruit dans le monde: tout Phiver elle dura 

de la mëme force; elle parut encore forte- 
ment à une fete c&lebre qu'il y eut au Palais- 
Royal ſur la fin de Thiver, od il y eut une 
magnifique Comedie Italienne en machines 
& en muſique avec un Bal enſuite, pour le- 
quel la Reine me voulut parer. L'on fut trois 
jours a accommoder ma parure; ma robe 
ktoit toute chamarèe de diamans avec des 
houpes incarnats, blancs & noirs; j'avois 
ſur moi toutes les pierreries de la couronne 
& de la Reine d'Angleterre, qui en avoit en- 
core en ce tems-1a quelques- unes de reſte : 
ron ne peut rien voir de mieux ni de plus 
magnifiquement pare que je Fetois ce jour- 
& je ne manquai pas de trouver beaucoup 
de gens qui ſcurent me dite afſez à propos 
que ma belle taille, ma bonne mine, ma 
llancheur, & Peclat de mes cheveux blonds, 
ne me parotent pas moins que toutes les ri- 
cheſſes qui brilloient ſur ma perſonne. Tout 
contribua ce.jorſt-!a à me faire paroitre, par- 
ce que l on danſa ſur un grand thEatre accom- 
node tout exprès pour ce ſujet, ornè & èclai - 
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re de flambeaux autant qu'il le pouvoit etre; i 1, | 
il y avoit au milieu du fond de ce theatre un 
trone élevè de trois marches couvert d'un 
dais, & tout autour du theatre des bancs Fe 
pour les Dames qui devoient danſer, a f 
pied deſquelles Etojent les Danſeurs, & le 50 
reſte de la ſalle toit en amphitheatre qui I de 
nous avoit pour perſpective · Le Roi ni le In 
Prince de Galles ne ſe voulurent point met 
tre ſur le trone , j'y demeurai ſeule, de forte qe 
que je vis a mes pieds ces deux Princes & N ht 
ce qu'il y avoit de Princeſſes de la Cour. 


pat 


Je ne me ſentis point geEnee à cette place, 5 
& ceux qui m'ayoient Hattce Jorſque j'alla i 
au bal, trouverent encore matiere le lende- 19 
main de le faire; tout le monde ne manquaſ 5 
pas de me dire que je n'avois jamais pam * 
moins contrainte que ſur ce trone , & que zu 
comme j'Etois de race a I occuper , lorlque TA 
je ſerois en poſſeſſion d'un ou j'aurois à 0 
demeurer plus long- tems qu'au bal, jy & oo 
rois encore avec plus de liberte qu'en celui- M 
Ja. Pendant que j'y Etois , & que le Prince ? 
etoit a mes pieds, mon cœur le regardoit d par 
haut en bas auſſi · bien que mes yeux, javo! _ 
alors dans Veſfrit d'epouſer 'Empereur, I le! 


quoi il y avoit beaucoup d'apparence , {168 
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part de la Cour on elit agi de bonne foi, 
parc que Mondeverque qui avoit ete en- 
roye pour faire a PEmpereur de la part de 
Leurs Majeſtes leurs complimens de condo- 
leance ſur la perte de fa femme, avoit rap- 
portè que dans tout le Pays & dans la Cour 
te Vienne Pon ſouhaittoit fort que je fuſſe 
Imperatrice ; que meme quelques Miniſtres 
lui avoient dit que la Reine avoit moyen 
de procurer a VEmpereur toute la conſo- 
lation qu'il pouvoit trouver. Ce qui me 
5 rendoit encore la choſe pkis preſente a Veſ- 
"'M prit, c'eſt que la Reine en m'habillant ce 
a ſoir-là, ne m'avoit parle dautre choſe que 
e. de ce mariage , & m' avoit dit qu'elle ſou- 
1 haittoit paſſionnément cette affaire-la , & 
"Y qu'elle y feroit tout ſon poſſible, perſuadee 
e aue c' toit un bonheur conſiderable pour ſa 
ei ion. Ainſi la penſte de l' Empire occu- 
poit ſi fort mon eſprit, que je ne regardois 
dlus le Prince de Galles que comme un ob- 
jet de pitic. 

Monſieur le Duc guten n'eut aucune 
part aux divertiſſemens de cet hiver-là , 
parce que dès le commencement Monſieur 
le Prince ſon pere mourut, & ce meme jour 
Madame accoucha d'une ſeconde fille ap- 
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pellke aujourd'hui Mlle d'Alengon , . 


naiſſance de laquelle j eus encore plus de 
douleur que de la premiere. Leurs Majeſtez 
viſiterent Monſieur le Duc d' Enguein qui 
depuis a été appelle Monſieur le Prince & 
Monſieur le Prince de Conti ſur leur perte, 
& j'accompagnai la Reine dans ſa viſite, 


Apres les complimens regus de la Cour, 


Monſieur le Prince alla paſſer les premiers 
mois de ſon deuil en ſon Gouvernement 
de Bourgogne , d'ou il alla en Catalogne 
commander armee. Je ne veux pas oublier 
de dire qu'a ce Bal dont je viens de parler, 


la Reine d'Angleterre $'Ctoit appergue que 


avois regarde fon fils avec dedain: après en 


avoir decouvert la caule , auflt-tot que je 


la vis, elle me le reprocha, & meme elle 
diſoit toujours depuis que j'avois VEmpe- 


rcur en tete, dont je me deſtendis de tout mon 
pouvoir; jen eus {i peu pour dëguiſer daus 
mon viſage les ſentimens de mon cœur, 


qu'il ne fut pas difficile de les connoitre a me 
voir. Le Cardinal Mazarin me parloit ſou- 
vent de me faire epouſer 'Empereur, & 
quoiqu'il ne fit rien pour cela, il m'aſſu- 
roit fort qu'il y travailloit. L Abbe de la 
Raviere sen lailoit aufli une fete pour fairs 
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a cour auprès de moi, & m'afſuroit qu il 
ne negligeoit point d'en parler a Monſieur 
& au Cardinal. Ce qui depuis m'a fait ju- 
ger que tout cela n'eroit que pour m'amu- 
ſer , c'eſt que Monſieur me dit un jour, j'ai 
ſeu que la propoſition du mariage de Em- 


| rereur vous plalt, fi cela eſt, j y contribue- 
tai en tout ce que je pourrai: je ſuis per- 


ſuade que vous ne ſerez pas heureuſe en ce 
pays=1a ; l'on y vit a I'Eſpagrol , Empe- 
teur oft plus vieux que moi z c'eſt pourquoi 
je penſe qus ce n'eſt point un mariage pour 
vous; & que yous ne ſgauriez etre heureuſe 
qu'en Angleterre, ſi les affaires ſe remet= 


tent, ou en Savoye, Je lui repondis gue es 


ſoukaittois l' Embereur, & que ce choix 
toit pour moi- meme, que je le ſuppliois 
dagreer ce que je deſirois, que jen parlois 


ainſi avec bienſèance, que ce n'etoit pas un 


homme jeune ni galant, que l'on pouvoit 


voir par-la comme c*etoit la yerite , que je 


penſois plus a l'ëtabliſſement qu'a la per- 
ſonne. Mes defirs neanmoins ne purent 


emouvoir pas un de ceux qui avoĩent auto- 


ite pour faire reuflir affaire, & je neus de 
tout cela que le deplaiſir d'en entendre pare 


ler plus long-tems. 
N 1115 


| 
| 
| 
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Apreès Paques il y eut une aſſemblce au 
Palais Royal à cauſe de la femme d'un Am- 
baſſadeur de Dannemarck. Le Prince de 
Galles mena au Bal Mlle. de Guiſe 4 ma 
priere, au lieu de Mlle. de Longueville qui 
le pretendoit. Le Commandeur de Jars qui 
eſt ſerviteur de la Reine d'Angleterre , en- 
gageoit autant qu'il le pouvoit le Prince de 
Galles a faire le galant de Mlle. de Guerchy; 
11 ſouhaitoit fort qu'il dit qu'elle etoit plus 


belle que Mlle. de Chätillon, il n'eut pas 


cette complaiſance pour le Commandeur 


de Jars. Ce Prince avoit oublie dans ce 
' Bal-la de me rendre une courante comme 
c'eſt la coutume, je dis au Prince Robert 
d'un ton qui lui fit juger que je le trouvois 
mauvais, que c'<toit bien-la le trait d'un 
| habile homme, & tout auſli-tot il m'en fit 
toutes les excuſes imaginables. Peu de tems | 
apres la Cour partit pour Compiegne , & 
de-la elle alla a Amiens; & le deſir d'ctre | 
Imperatrice qui me ſuiv-it par tout, & dont 


effet me paroiſſoit toujours proche, me 


faiſoit penſer qu'il etoit bon que je priſſe par 
avance les habitudes qui pouvoient etre con- 


formes 3 I'humeur de VEmpereur. Javois 
oui dire qu'il Etoit devot., & a ſon éxemple 
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je la devins fi bien, apres avoir feint Pap= 


parence quelque-tems , que j eus pendant 


hilit jours le deſir de me faire Religieuſe aux 
Carmelites dont je ne ſis confidence à per- 
ſonne. Jetois fi occupte de ce deſir, que 
je ne mangeois ni ne dormois , & j'en eus 
une inquietude ſi grande, que jointe à celle 
que j'ai naturelle, l'on apprchenda fort que 
je ne tombaſſe dangereuſement malade. 
Toutes les fois que la Reine alloit dans les 
Couvens, ce qui arrivoit ſouvent, je demeu- 
rois ſeule dans I'Egliſe, & occupee de tou- 
tes les perſonnes qui m'aimoient & qui re- 
gretteroient ma retraite , je me mettois A. 


pleurer; ce qui paroiſſoit en cela un effet 


du dstachement de moi-mEme, en Etoit un 
de la tendreſſe que jai ſeulement; je puis 


dire que pendant ces huit jours-ia I' Empire 


ne m'ctoit rien. Ce n' toit pas ſans avoir 
quelque vanite de quitter le monde dans une 


pareille conjoncture, qui faiſoit dire que 


ce n'ẽtoit que la connoiffance parfaite qus 
en avois qui me faiſoit l'abandonner mal- 


” "gre Peſperanc® d' un Etabliſſement fi conſi- 
derable & dont j'étois ſatisfaite: Pon ne 


pouvoit pas m'accuſer d'avoir pris cette 
reſolution par aucun depit. Confirmee de 
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jour a autre dans ce deflein , je me de- 
terminat d'en parler a Monheur : Pallai 


chez lui, & il etoit au jeu; je ne fis qu'une 


viſite & remis la communication de mon 
deſſein à un autre jour; le lendemain il vint 


chez moi, & jetois a la Meſſe. Apres avoir 
manque pluſieurs fois Voccaſion de Ventre- 


tenir, il vint un ſoir chez moi, où je le priai 


de m'entendre ſur une affaire dont j avois 
A lui rendre compte: il me tira auſſi- tot à 
part, & ſur Vouverture que je lui f: du bon 
mouvement qui m'ctoit venu „je lui de- 


mandai la permiſſion d'examiner cette pen- 


ſte & de l'exécuter ſi elle continuoit avec 


les ſentimens qui Vavoient fait naitre, Il me 


dit que cela venoit de ce que l'on ne travail- 
loit pas aſſez a mon gre à me marier avec 


I'Empereur; je lui rẽpondis que cela ne pou- 
voit pas etre , parce que je ne m'en ſouciois 
plus , que j'aimois mieux ſervir Dieu que 


d'avoir toutes les Couronnes du monde; à 


quoi j'ajoutai mille diſcours de cette ſorte, 
deſquels enfin il ſe mit en colere & sen prit 


aux perſonnes qui me voyoient le plus, & 
me dit, c'eſt Mlle. de Brienne & ces bigottes 


qui vous mettent cela en tete , vous ne leur 
parlerez plus, & je prierai la Reine de ne 
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vous plus mener avec elle dans les Couvens., 


| Lorſque je le vis prendre ma declaration de 


cette ſorte, la crainte que j eus qu'il n'en 
fit du bruit me determina. à le ſuplier de 
n'en plus parler, & je l'aſſurai que je ne: 
ſerois que ce qu'il me commanderoit; auſſi 
1'a-t-on jamais mieux obèi que je fis en cette 


occaſion-Ià: a trois jours de- là je ne pen- 


ſui plus à ce que j avois dit à S. A. R. A la 
in Von eut à la Cour quelque ſoupęon de 
intention que j'avois eue de me retirer du 

monde, & ſur ce que j apris qu'on en avoit 

rail, je raillai auſſi, & me defendis d'y 
avcir ulement penſs, 

Pendant que le tems de la campagne 8 
paſſoit, notre armee n' toit occupee qu'à 
regarder PArchiduc reprendre une partie des 


places de Flandres que Monſieur y avoit 


priſes les annges precedentes avec les ar- 
mces du Roi. Cette oiſivetè qui entretenoĩt 
Ihumeur mélancolique de Saujon qui 7 
ctoit , & qui y faiſoit ſa charge de Capitaine 
aux Gardes , lui donna lieu de s'entretenir 
Feſprit d'une viſion qu'il n'eut pas plutot 
£oncue qu'il la fit paroitre , & dont je ne 
dois pas obmettre le recit , puiſque ga étẽ 
le fondement d'une affaire qui a fait aflez- 
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parler a la Cour & dans le monde. Viler- 
mont, Gentilhomme de mérite, Capitaine 
aux Gardes, fut fait priſonnier durant cette 
eampagne-la a une ſortie on il ſe trouva, 
pendant que le Duc d' Amalfi Picolomini 
aſfiegeoit Armentière. Ce General lui per- 
mit de s'en revenir ſur fa parole; avant que 
de partir il lui donna à diner, & comme 
ci eſt une choſe ordinaire d'entretenir les 
Etrangers en termes civils & avantageux de 
leur pays, le Duc d' Amalfi qui eſt eſtimé 
un des plus honnetes & des plus galans 
hommes de notre fiecle , parloit de la Cour 
de France, & parla de moi en des termes 
avantageux, & voulut faire connoitre que 
Fetois en ſon pays en la meme eſtime & 
affection avec laquelle il venoit de Vexpri- 
mer. Pour finir cet loge, il dit, nous ſe- 


rions trop heureux d'avoir en ce pays une 


Princeſſe faite comme celle- la. Vilermont 
qui Etoit oblige pour venir a la Cour de 
paſſer par Parmee , s entretint avec Saujon 


qui Etoit ſon ami, de fa priſon , des civili- | 


tez qu'on lui avoit faites, & des nouvelles 
du pays d'où il venoit. II lui conta ingé⸗ 
nument & ſans deſſein les propos qui avoient 
EtE tenus à la table du Duc d' Amalfi; Sau- 


DE MONTPENSIER. 157 
jon s'imagina qu'on ne devoit pas les ne- 
gliger par le grand- profit qu'il ſe figuroit 
qu'on en pouvoit tirer; auſſi fit-il inconti- 

nent connoitre par le fondement qu'il en fit, 
la mince porte de ſon jugement. Comme 
il faiſoit ſon compte ſur ce diſcours en Pair, 
il nvecrivit par Vilermont que je ne con- 
noiſſois que de vue, & qui n'ctoit jamais 
venu chez moi, afin de nous obliger d'en - 
trer en converſation l'un avec l'autre; il me 
manda que Vilermont auroit ſouhaite de 
me faire la reyerence , que c'ëtoit un hon- 
nete homme & de mcrite , que la belle ac- 
tion qu'il avoit faite pendant cette campa- 
pagne-la le prouvoit bien, qu'il s'etoit jette 
dans Armentiere ou étoit ſa Compagnie, 
qu'il paſſa pour cela deguiſe au travers de 
Varm&e des ennemis, & que fi je voulois 
Pecouter, il me diroit beaucoup de choſes 
particulieres que je ſerois bien aiſe de ſya- 
voir. Apres avoir lù cette lettre, je fis la 
-meilleure chere que je pus a Vilermont , 
& je,m'enquis de lui de ce qu'il pouvoit 
m apprendre du pays dou il venoit: apres 
m'en avoir dit beaucoup de bien , il me 
rendit compte des ſentimens qu'avoit te- 
moignez a mon {ſujet le Duc d' Amalfi, des 
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Fouhaits qu'il avoit faits , & ajouta de plus 


à ce que je viens de dire, que ce Duc lui 
avoit demandè fi l'on me marieroit au Prince 
de Galles , à quoi il avoit repondu que non, 
Quoique ce diſcours ne meritit pas la moin- 
dre reflexion, neanmoins les termes miſte- 


rieux de la lettre de Saujon, conferez avec 


ce que ; avois deja reconnu de ſon eſprit ſon- 


gereux & viſionnaire, je jugeai que c'etoient- 
Ja les importantes affaires qu'il avoit 3 me 


dire, & qu'il vouloit me faire comprendre 
par fa depeche. 
Pendant que Von perdoit en Flandre , on 
ne gagnoit pas en Catalogne , la Mouſſaye 
arriva a Amiens envoye par Monſieur le 
Prince pour apporter la nouvelle de la le- 
vee du Siége de Lerida. Ceux qui Etoient 
bien aiſes d'empecher que Monſieur le 


Prince ne tirat de cette action Phonneur 


qui lui Etoit du, comme sil n'y en avoit pas 
à acquerir dans les diſgraces auſſi-bien que 
dans les proſperitez de la guerre, voulurent 
que ce fut un malheur capable de le dé- 
crier & de rabattre un peu de fa fierte. Le 
Cardinal Mazarin qui etoit le plus flate de 
cette fauſſe opinion y trouvoit pour ſon in- 
tèret particulier plus de joye que perſonne : 


1 „ Wh 5 
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Depuis le refus qu'on avoit fait à ce Prince 
de la depouille de fon beau-frere , dont le 


Cardinal avoit profite ſous main., ce Mi- 
niſtre redoutoit toujours le reſſentiment qu'il 


yoyoit bien que le Prince en pouvoit-con- 

ſeryer ; deſorte qu'il vouloit ſe fervir de 
cette occaſion pour affoiblr le credit de ſon 
ennemi dans le public comme il faiſoit tou- 
jours bien aiſement dans le cabinet. Il alloit 
au- devant de tout ce qui pouvoit étre impu- 


t6 à la juſtification de Monſieur le Prince, 


parce qu'il ſęavoit bien qu'il ne s' etoit vd 
dans la nëceſſitè d'abandonner ce Siege , que 
parce qu'il Payoit laiſſè dans la neceffite de 
tout ce qu'il falloit pour Ventreprendre & 


pour Pachever. Tous ces artifices ne purent 


prevaloir cortre la verite., qui fut bien-tdc 
connue de tout le monde, qui trouvoit que 


c'etoit une ſageſſe au- deſſus de Vage de Mon- 


ſieur le Prince d'avoir ſęu fi bien prèvoir le 
peril où on Vavoit engage d expoſer Parmte 
du Roi, de Vayoir conſervee par une re- 
traite, qui en lui faiſant manquer la con- 
quète 4s Lerida , lui faiſoit remporter ung 
victoire ſur ſon humeur & ſur ſon inclina- 
tion qui lui coutoit plus que toutes les fa- 
tigues de ſes campagnes paiites. II avoit 4 
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la vercte fi cherement acquis la reputation te 
d'une incomparable valeur, qu'il eilt fallu en 
pour la rendre ſeulement douteuſe dans le © 
monde, qu'il eut leve autant de Sieges qu'il 00 
avoit pris de places, & qu'il eut perdu au- de 
tant de batailles qu'il en avoit gagne. Auſi I © 
ce que ſes ennemis voulurent en cela tour. 1 

| 


ner contre 1a gloire , n'a ſervi qu'a la rele- 
ver davantage, & à faire dire qu'il etoit M ?* 
bienheureux, parce qu'il ne manquoit a tou- 

tes les preuves qu'il avoit donnees de fon | 
courage, qu'une occaſion d'en donner de 
{a prudence pour etre eſtimè le plus grand 
Capitaine de ſon fiecle. Fetois pourtant de I ®" 


ceux qui appelloient cela diſgrace. Quoi - la 
que j euſſe alors de l'averſion pour ſa per- de 
ſonne & pour {a maiſon, la devotion ou j; Il! 
- fois dans ce voyage-la , fit que neanmoins | de 
ze n'en eus pas de joye, & juſques- là que je MI © 
ne pus prendre plaiſir à le voir inſulter, & ba 
ne voulus pas apprendre les chanſons que | e 
. Yon en fit, & je ne les ai ſques que long- | . 
tems apres. | 1 
Depuis la nouvelle de la levèe du Siege MI 
de Lerida, Von ne fit pas grand ſcjour | a 
Amiens, d'où la Cour revint à Paris. Quoi- 


que le deſſein d' etre Religieuſe m' et quit- 
ie, 1 


a 
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te, la devotion qui $'<toit ſeparee de cette 


on ; 
lu envie m*ctoit demeuree & je me P'etois 
le rendue fi ſevere „que je n > Ulois point au 
Cours, je ne mettois point de mouches ni 
= poudre ſur mes cheveux : la negligence 
qo aue j'avois pour ma coeffure les rendoit fi 
1 mal rropres & ſi longs que j'en ètois toute 


deguiſce 3 j'avois trois mouchoirs de cou 
qui m'ẽtouffoient en été, & pas un ruban 
de couleur, comme ſi jeufſe voulu avoir 


je penſe meme que Pon m' auro it fait plai- 
fir de me le dire, quoique je fuſſe très- E loi- 
ence d'en avoir Page. Je navois de ſatis- 
faction qua lire la vie de Sainte Thereſe, & 


il y avoit une telle reforme dans ma maniere 
de vivre & de m'habiller, que vous ne vous 
ktonnerez pas que cela n'ait pas continue. 


{ce pour l'Allemagne: Monſieur ecrivit a 


Vienne, qui voulut bien s'en entremettre: 
WH toute 6 de meditation m' toit bonne, 


lans examiner quelle elle pouvoit etre. 


Ce qui m'abandonna le dernier fut ma pen- 


eir d'une perſonne de quarante ans, & 


de parler ou d'entendre parler d'Allemagne 3 


M. le Duc Frangots de Lorraine qui ctoit 4 


— 


La qualité de celui-ci ne me faiſoit point 


douter de a capacitè ni de ſon crẽdit; ainſi 
Tome 3 bp, 


1762 MEMOIRES 


Fen attendois beaucoup: ce fut Abbe de 
la Riviere qui m'en parla le premier, & qui 


fut ravi de m'amuſer de ce qui pouvoit me 

plaire pour ere bien auprès de moi, parce 
que je ne Paimois pas naturellement. Ce 
qui lui faiſoit le plus de peine, c'eſt que 


je diſois librement a Monſieur tout ce que 


japprenois qu'on diſoit dans le monde de 
ion miniſtere , ol je n'apprenois rien a ſon 
- avantage , Parce qu'il Etoit ſouvent ſoup- 
conne de trahir ſon Maitre , & que perſonne 
que moi n'ofoit le faire remarquer a S. A. R. 
Cet incident me mit dans une grande ami- 


tie avec Madame, que je negligeois aſſe: 


auparayant ; & contre ce que j avois accou- 
tume je lui rendois de grands ſoins & de 
ftequentes vifites fans m'ennuyer avec elle. 


Je ſcavois que l'amour de Monſieur pour | 


Mademoiſelle de Saujon ne lui plaiſoit pas 
j'en avertis la Demoiſelle & la grondai 
de ce qu'elle ne faiſoit pas lx · deſſus ce 


qu'elle devoit: ce furent des reprimandes | 
muttles ; parce qu'elle avoit pris la-defſus | 


un fi mauvais plis , que la maniere ſuffi- 
fante dont elle receyoit ce que je lui diſois, 


men rebuta; deſorte que je m'abſtins de 
tut parler a mon ordinaire, & je ne luĩ par- 
lai preſque plus, en quoi je ne fis pas play | 


Q. 


.- c 


* 


* 75 


J 7 WW Ci} CO Ch - do 


DE MONTPENSIER. 163 
tr 4 Monſieur, qui devint auſſi mal ſatisfait 
de moi que Madame en Etoit contente. A 
ce propos je dirai ici ce que j'at remarque, 
& qui m'a Ete confirme par Monſieur meme, 
qui eſt que l'on ne ſcauroit etre parfaite- 
ment bien avec lui & avec Madame enſem- 
ble, quoiqu'il lui temoignat & qu'il ait et- 
fectivement beaucoup d'amitie pour elle, 
& qu'il vive dans ſa maiſon avec la meme 
ſacilitè d'bumeur & de complaiſance qu'un 
Bourgeois vit dans ſa famille. 

Saujon qui ne voyoit point de reponſe a (a 
lettre, & a qui il ennuyoit de ne pas ſyavoir 
de quelle maniere je m'&tois laiſſee prendre 
Pappas de l'entretien du Duc d' Amalfi, 
eut impatience d'en venir apprendre lui- 
meme des nouvelles. Il fit un voyage a Pa- 
is pour quelques affaires de Parmee. par. 
ſordre des Generaux , dont je crois qu'il les 
ſollicita, afin d'avoir un pretexte de venir. 
ine convenoit pas que lon pitt ſans man- 
quer de bon ſens , perdre un moment de 
tems a profiter de ce que Vilermont lui avoit 
lermons que je lui fis ſur le bon état ou ſe : 
doivent mettre les gens de guerre qui ſont 
plus ſouvent expoſez. que les autres au pe- 

O ij 


164 MEMOIRES 
ril de la mort, Petonnerent tellement, qu'; 
ne me paria de rien: ce qui lui en 0ta en- 
core le moyen, fut que je ne nommai pas 
ſeulement le nom de Vilermont. La Cour 
fit vers l'automne un voyage 4 Fontaine- 
bleau, on je recommenca1 a prendre got 
pour les divertiſſemens; deſorte que j'c:ois 
avec plaiſir aux promenades , aux diyertiſ- | 
ſemens & aux Comedies : cela ne ſervit qu 
modèrer l'excès de Pauſterite ou je m'©tois | 
-reduite , il reſta toujours dans mon cœur les 
ſentimens de la devotion qui m'avoit pen- 
{ſe conduire aux Carmelites. Monſieur , frers 
du Roi, ne fut point du voyage, parce qu'il 
n' toit point encore gueri de la rougeole 
qu'il avoit eue dans Pete, a laquelle ſuc- 
ceda une fort grande diſſenterie qui le mit 
en danger. Incontinent que la nouvelle en 
fut apportee a Leurs Majeſtez, la Reine sen 
alla en toute diligence à Paris: le Roi & 
Monſieur le Cardinal Mazarin demeurerent 
à Fontainebleau: il n'y eut que moi qui ac 
compagnai la Reine. L'on ne fut pas long- 
tems dans Papprehenſion d'un mauvais ève- 
nement de la maladie de M. le Duc d' Au- 
jou: nous ne fumes obligees que d' etre deux 
jours a Paris pour Weir Tamandement, 
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apres lequel la Reine reprit le chemin de 
Fontainebleau avec ia meme diligence qu'el- 


le en Etoit partie. Madame y vint enſuite , 


où notre amitie & mes rigueurs pour Mlle. 


de Saujon continuerent comme auparavant; 
auſſi Monſieur n'en étoit- il pas plus content 
la qu'a Paris: Abbe de la Riviere qui sen 
appercevoit, me diſoit quelquefois que ſi 
je voulois, je ſerois admirablement bien 
avec Monſieur, parce que je ne lui deplai- 
ſois qu'en certaines choſes de peu de con- 
ſequence auſquelles je pouvois & je devois 
prendre garde. Je lui demandai ce que c 
toit, il me repondit que je n'avois qu'a les 
bien étudier, & que quand je les connot- 
trois, j'euſſe 4 m' en corriger. Entre les di- 
vertiſſemens que l'on eut à Fontainebleau, 
il y eut un bal pour l'amour du Prince de 
Galles qui y vint faire un tour. L'affaire 
d' Allemagne qui pour lors Etoit publique 
& pour laquelle l'on croyoit que la Cour 
agiſſoit de bonne foi, refroidit un peu les 
empreſſemens du Prince de Galles, & Pon 


dit qu'il faiſoit Pamant defeſpere ; je n'6- 


tois pas tendre la- deſſus. II ne fut que trois 
jours à ſon voyage, & la Cour revint à Pa- 


Tis on Vhiyer fe paſſa a l' ordinaire en Bals & 
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en Comedies , & le ſeul M. de Guiſe fut la 
matiere de l'entretien de toute la Cour par 
le voyage qu'il avoit fait a Rome pour ſol- 
liciter la diſſolution de fon mariage avec la 
Comteſſe de Boſſu; afin de pouvolr epouler 
Mlle. de Pons. 
La Cour qui n'avoit eu d'autre inten- 
tion que de me tromper , dans Veſperance 
qu'elle m'avoit 5 donnee de me ma- 
rier avec PEmpergdir , & qui ſgavoit qu il 
Etoit pret de eee, ae. un autre mariage que 
les nouvelles du monde rendroient bien-t6t 
public, ſe vit obligèe de m'en faire part & 
de commencer par-la a ſe degager de la pa- 


role qu'on nravoit donnee. Pour ne mon- 
trer leur fourberie que le moins groſſiere- 


ment qu'ils pourroient, Abbe de la Ri- 
viere qui dans cette comedie jouoit un per- 
ſonnage conſidèrable, fut le premier qui me 
vint dire que les nouvelles d' Allemagne al- 
loient mal, que Fon parloit de marier l Em- 
pereur avec une des Archiducheſſes du Ti- 
rol, & me donna à entendre que ce deſſein 


venoit de la Cour d'Eſpagne , qu'il ne fal 
loit pas eſſayer de le pouvoir rompre. Le 


depit que j'en eus me fit rechercher avec 
tant de curioſitè la ycritc de ce fait, que 
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je dicouvris que le Cardinal Mazarin & 
Abbe de la Riviere m'avoient trompee , 
qu ils ne m'avoient fait voir de belles ap- 
parences à cet ètabliſſement que pour m' en- 
tretenir d'un vain efpoir , qu'ils n' avoient 
en eftec jamais travaillè aux moyens d'en 
faire rẽuſſir le deſſein. Quoique je ſuſſe per- 
ſuadèe que ces gens-la n'agiſſoient point de 
bonne foi, je ne laiſſai pas d'etre ſenſible- 
ment ſaiſie de colere contre la Cour, & 
c' toit un reſſentiment qui me faiſoit d'au- 
tant plus de peine, que je n'avois pas moyen 
d'en donner des effets. Pendant que j*etois 
ainſi leuree a toute heure de tous les Eta- 
bliſemens qui me pourroient Etre propres, 
Saujon revint de l'armèe qui ne me parla 
de rien: il me venoit voir ſouvent, & un 
jour entre autres qu'il y étoit, un Gentil 
homme qui eſt à moi nommè la Tour, que 
jaime fort, avec qui par la confiance que 
jai en lui, je m'entretenots de mon cha- 
grin contre la Cour, me demanda fi Saujon 
ne m' aveit point montre des lettres: je lui 
dis que non, je le vis ſur Pheure , je l'appel- 
lai, il m'en fit voir une qu'on lui avoit 
ecrite de Flandres , qui portoit que le bruit 
ayoit ſuccede aux ſouhaits qu'ils avoient 
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faits enſemble , que Von y parloit de Veſp6- 
rance que l'on avoit de me voir marice avec 
T Archiduc, que l'on ne doutoit point qu'il 
ne devint Souverain du pays, & ce correſ- 
pondant lui marquoit que par les grandes 


habitudes qu'il avoit aupres des plus confi- | 
deèrables de ceux qui gouvernoient pour le 


Roi d' Eſpagne, & meme aupres de ceux 
qui étoient le mieux dans Veſprit de VAr- 
chidue , il lui en pouvoit mander des nou- 


velles affurees. Saujon me montra deux ou | 


trois lettres qui Etoient ſur le meme ton: il 
m' entretenoit ſouvent du bonheur qui pour- 
roit Etre attache a cette condition future, & 
me faiſoit comprendre la beauté de Feta 

bliſſement par celle du pays: je comprenois 

bien ce qu'il diſoit, non pas qu'il füt ca- 


pable de faire rèuſſir un tel deſſein. Pour 


me le rendre encore plus indubitabie , il me 
demanda permiſſion de ſe dé faire d'une 
Compagnie qu'il avoit au Regiment des 
Gardes, pour ſe pouvoir plus librement at- 
tacher aupres de moi. Apres s'en ètre dé fait, 
il me dit ſur la fin du Careme qu'il youloit 
penſer a trouver un pretexte pour faire quel- 
ques voyages en Flandre : je trouvois cette 
viſion aſſez creuſe; de plus il me diſoit que 
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je verrois combien il avanceroit Paffaire : 
cette chimere lui dura long- tems dans l'eſ- 
prit, il en parloit ſouvent , & comme jaime 
les fous , ſoit gais , ſoit mèlancoliques, & 
que je ne croyois pas que cette action pit 
devenir ſerieule, je Vecoutois. Pallai a Saint 
Denis paſſer la Semaine Sainte aux Carme- 
lites , ou Javois accoutume de me retirer 
aux bonnes fetes : il envoya ſpavoir de mes 
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nouvelles, fur ce qu'il apprit que je m' 


tois heurte la tete , afin de m'ecrire pour 
me demander qu'un ordinaire par lequel il 
attendoit des nouvelles, ne lui avoit point 
apportE de lettres : je n'avois jamais pris 
cette affaire dans une autre intention que 
celle que je viens de dire. Quant a Saujon , 
je ne ſcais quelle conduite il eut : je le 


) 


vis le rg que je fus reyenue de 


Saint Denis, & je fus toute Etonnee que le 
jour d'apres V0 me vint voir „& me 
dit que Saujon venoit d'etre arrete. Je ne 


connoiſſois point de crime dans tout ce qu'il 
avoit fait; jen demandai la raiſon a Viler- 


mont, qui me dit que je la ſęavois bien; & 
apres l' avoir cherchẽe, la connòiſſance que 
nous avions de I'humeur qu'il a de ſe faire 


fete mal à propos, nous fit juger a tous deux 


Tome I, | - 
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en meme-tems que ce ſeroit fa pretendues 


negociation : ce qui me fit craindre auſſi-tôt 
qu'il n'en eũt fait plus qu'il ne m'en ayoit 


dit. Je m' en allai d'abord chez la Reine, od 
je rencontrai Comminges parent de Saujon, 
qui m'annonca avec ſurpriſe la meme noy.. | 

velle que m'avoit dite Vilermont , dont je 


temoignai de Petonnement , & ne fis pas 


ſemblant d'en rien ſęavoir, ce qu'il ne e crut 


cependant pas. * 


Je fus a la verite encore plus E Etonnee que 
la Reine ne m'en parlat point, & de ce que 
de-la iallai au Luxembourg ou Monſieur ne | 
m'en dit rien. Pour Madame que je crois | 


qui n' avoit point de part au ſecret de cette 
conduite , elle me temoigna que ſelon lo- 
pinion qu'elle avoit que Saujon Etoit mon 
ſerviteur , elle étoit fachee de ſa diſgrace, 
Je voulus voir en meme-tems la ſceur de 


Saujon, qui etoit alors Fille d'honneur de 
Madame, & preſentement ſa Dame d'Atour, | 
& elle n'y ctoit pas. J'y retournai le lende. 
main, & j'allai dans fa chambre. Auſſi-tot 
qu'elle me vit elle s abandonna a de grands 


cris de douleur, m' adreſſa ſes plaintes, & 


ſe prenoit a moi de la priſon de fon frere: | 
quoiqu'elle ne m'en dit rien, j'en fus aſe 
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ſurpriſe , neanmoins je trouvai le moyen de 
la laiſſer un peu conſolce, & au bout de 
deux jours on ne parla plus de cette affaire 
que comme d'une bagatelle. Saujon n'avoit 
encore eu juſques-là que la maiſon du Pre- 


yot de VIfle pour priſon , & Fon ne lui di. 


ſoit rien du crime dont Pon prètendoit lac 
cuſer: je trouvois de Vinjuſtice de ce qu'il 
ctoit traitè de la ſorte, j'en parlai à Abbe 
de la Riviere pour qu'il en patlat au Cardi- 
nal Mazatin. La Riviere me dit ſeulement 
que Saujon Etoit fort criminel, & à quel- 
ques jours de-là il me vint voir, & fans 
me parler du priſonnier , il ſe mit afſez hors 
de propos, ce me ſemble , a m'entretenir 
d' Allemagne & des partis qui m'y pou- 
voient etre propres ; & pour me laiſſer une 
impreſſion favorable de fa converſation, if 
me dit que Monſieur ravoit jamais ete plus 
content de moi qu'il Fetoit alors, & que 
jctois tout-a-fait bien avec lui , ce que je 
croyois aſſez aiſement, parce que je ſcavois 
bien n'avoir rien fait qui Vobligeat au con- 
traire. Ces deux ſeuls points firent tqut en- 
fretien que I'Abbe de la Riviere eut avec 
moi, je ne ſcus que juger de ſon defſein , 
ſinon qu'il vouloit me depayſer par-la , pour 
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m'oter de l'eſprit qu'il ſe youlut meler de 
Laffaire de Saujon , qui me fit ſgayoir qu'on 
ne Pavoit pas oublie. Il me manda que le 
Lieutenant Criminel avoit été Vinterroger , 
qu'il lui avoit demande s'il avoit été en 
Hollande , & s'il y ecrivoit quelquefois. II 
repondit affirmativement à ces deux que- 
ſtions, & pour mieux ſatisfaire à la ſeconde, 
il y avoit ajoute qu'il y avoit un frere Ca- 
pitaine d' Infanterie a qui il ecrivoit tous les 
ans une fois ou deux: qu'il lui avoit deman- 
de s'il avoit ete en Flandres, & qu'il lui 

| avoit repondu qu'il y avoit ſervi deux ou 
| trois campagnes , & que Vinterrogatoire 
avoit fini la. Monſieur le Cardinal Mazarin 
Yenvoya querir, & lui fit toutes les promeſ- 

| ſes imaginables pour lui faire dire que je 

| ſcavois ce qu'il avoit fait, ce qui Etoit fi ; 

i faux ,que je nai jamais pi ſcavoir ce que g 

portoit ſa lettre que l'on avoit ſurpriſe. Sau- 
jon nia que j euſſe aucune connoiſſance de f 
la lettre. Cette converſation dura quelques 


heures ſans que le Cardinal Mazarin pit 0 
tirer de Saujon que la vèrité, quoique celle- 
H ne lui fat pas agreable , puiſqu'elle me d 
juſtifioit abſolument ; elle ne l'etoit pas en- 


core en une autre maniere , Saujon n'ctoit 
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ni 2greable , ni eloquent. A ſon retour de 

chez le Prevot de Ile il envoya chercher 

ſon frere pour me mander par lui ce que M. 
le Cardinal Mazarin lui avoit dit, & qu'il 
croyoit que la Reine & Monſieur me fe- 
roient une reprimande la- deſſus; qu'il me 
demandoit pardon d'en etre la cauſe , & 


me ſupplioit de confiderer qu'il avoit fait 


cela à bonne intention. Cette affaire me de- 
yoit faire ſonger toute ma vie a n' avoir point 
de commerce avec des imprudens ni viſion- 


naires: j'ai une trop grande bontè naturelle 


qui me fait croire que tout le monde a tou- 
jours les intentions auſſi d roites que moi, 
& par la ſuite de ces Memoares vous verrez 
comme j'ai encore Ete attrag e par des gens 
imprudens. La ſinceritè avec laquelle jagis, 
& mon innocence en cette rencontre, me 
perſuaderent qu'elles me tireroient de ce 
pas-là ; ainſi je n'eus nulle inquiétude de 
tout ce que M. le Cardinal Mazarin avoit 
dit à Saujon, & je traitai cela de bagatelle. 
Pallai au Palais Royal enſuite de Pavis de 
Saujon , comme je faiſois tous les jours, on 
ne me dit mot: comme je ſortois de chez 
Mlle. de Beaumont, qui eſt une perſonne 
libre & a qui j'ai toujours permis d'agir de 
P 1 
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cette maniere avec moi, elle me cria : Prin- 
ceſſe, Von dit que Saujon vous vouloit en- 


lever pour vous mener epouſer PArchiduc, 


Nous nous mimes a rire, & nous traitames 
cette affaire- là elle & moi de ridicule, com- 
me eile l'étoit, & elle alla tout droit dans 
la chambre de la Reine. 

Je men allai au Palais Luxembourg dans 
la reſolution d'en parler a PAbbe de la Ri- 
viere, puis à Monſieur : il ſoupa chez M. le 


Cardinal Mazarin, il revint ſi tard que je ne 


Pattendis point; pour la Riviere , il me fit 


des excuſes de ce qu'il ne venoit point me 


parler, qu il Etoit occupe pour les affaires 
de S. A. R. Monſieur. Le lende main le jeune 


Saujon me vint voir, & me dit que ſon 
ftere avoit encore eu une converſation avec 


M. le Cardinal Mazarin, & que la conclu- 
ſion avoit Ete que puiſque l'on ne pouvoit 
tirer de lui ce qu'on defiroit , la Reine & 
Monſieur verroient ce qu'ils auroient a faire 
avec moi. Jallai au Palais Royal, & Yon 


toit encore au Conſeil ; je fis cependant 


une viſite, reſolue de tirer quelques cclair- 


ciſſemens de cette affaire; comme j'y re- 


tournai, Abbe de la Riviere qui ſortit des 
premiers du Conſeil, vint à moi & me dit, 
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il n'eſt plus tems de vous celer la colere oùᷣ 
{a Reine & Mr. font contre vous, ils vous le 
temoigneront bien-tot , & vous n'en ignorez 
pas le ſujet. Je lui repondis que je ne ſga- 
yois pas ce que j avois pu faire qui piit dé- 
plaire a la Reine & a Monfieur ; que ſi ma 
conduite meritoit un auſſi mauvais traite- 
ment que celui dont il me menagoit, j eſ- 
perois que la Reine prendroit ſon tems pour 
me dire ce qu'il lui plairoit au Val de Grace 
en particulier, & Monſieur dans ſon cabi- 
net; que je n'etois pas d'un age a me faire 
des reprimandes devant tout le monde. 
Comme nous en etions 1a , Monſieur m' ap- 
pella , j'entrai dans la galerie de la Reine; 
Mlle. de Guife qui étoit avec moi me ſui- 
vit, Monſieur lui ferma la porte au nez avec 
afſez de furie, ce qui m'eũt du effrayer , ſi 
ma conſcience m'eut cauſe quelques re- 
mords. J'eétois fort tranquille , je me ſen- 
tois innocente de Paccuſation forméèe con- 


tre moi : j'avanęai vers la Reine qui me ſa- 


lua d'une mine en colere , elle dit a M. le 
Cardinal Mazarin, il faut attendre que ſon 
Pere ſoit venu. Je me mis dans une fene- 
tre qui Etoit plus Eleyee que le reſte de la 
galerie, & jecoutai 1a avec toute la fierte 
- | ili 
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qu'on peut avoir quand elle a la raiſon de 
ſon cote , ce qui eſt beaucoup avoir par- 
defſus les perſonnes qui ont tant d'autres 
prerogatives au- deſſus de nous. Cornme 
Monſieur fut venu, la Reine commenca 


d'un ton aſſez aigre , nous ſcavons votre Pere 
& mol les mences que vous avez avec Sau- 


jon, & les grands deſſeins qu'il avoit. Je 
repondis que je n'en avois nulle connoiſſan- 
ce, que j avois bien de la curioſicè de ſęa- 
voir ce que Sa Majeſté youloit dire, & 
qu'elle me feroit bien l' honneur de me Vap- 


prendre; ſurquoi elle rep artit que je ne I't- | 


gnorois pas, puiſqu'il etoit en priſon pour 
l'amour de moi, & que j'ctois la cauſe de 
| Petat on il Etoit. je repliquai que pour Etre 
mon ſerviteur cela ne donnoit ni de la pru- 
dence ni du bonheur , & quoique Saujon 
le fit , il pouvoit bien manquer de un & 
de l'autre ſans que Jen fuſſe cauſe. Elle 
pourſuivit , nous ſęavons que Saujon veut 
vous marier à l' Archiduc, qu'i! aura les 
Pays-Bas en ſouverainete , & force autres 
chimeres dont vous vous etes laifſce perſua- 
der comme d'une verite : l' Archiduc eſt le 
dernier des hommes , & le plus mechant 


parti qui ſe puiſſe trouver. Comme je ne 


% 
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diſois mot, la Reine me diſoit, repondez : 
je lui obéis, & lui rEpondis qu elle faiſoit 
bien de Phonneur a Saujon , s'il avoit été 
capabld de ſe perſuader un tel deſſein, de le 
mettre en priſon comme un homme raiſon- 
nable , & que les petites maiſons etoient un 
lieu bien plus propre le fait etoit verifie , 
que d'eritreprendre de faire ce qui mapar- 
tenoit qu'au Roi ſon frere; il failoit etre fouz 
que pour moi je n'avois pas paſſe juſqu'a 


cette heure pour folle dans le monde ;, & 


qu'il faudroit que je le fuſſe bien pour laiſ- 
ſerle ſoin de mon etabliſement a M. de Sau- 
jon; & que je devois bien eſperer apres ce- 
lui qu'elle avoit eu d'etablir la Reine de Po- 
logne , qui n'etoit ni de ma qualité, en rien 
egale a moi, qu'elle feroit paroitre. en ma 
perſonne la reconnoiſſance des obligations 
qu'elle avoit a Monſieur; & qu' ainſi je me 
repoſois entierement ſur elle de ma for- 
tune; que je ſęavois combien elle etoit obli- 
gee pour l'amour de lui a m'en procurer 
une grande & conforme à ma qualité & 4 


la reconnoiſſance qu'elle devoit avoir pour 
Monſieur. Sa Majeſte fut aſſez Etonnee de la 


maniere dont je repondois : elle diſoit a 
Monſieur & a M. le Cardinal Mazarin; vous 
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yoyez avec quelle aſſurance elle ſoutient. 


qu'elle ne ſcait rien de toute cette affaire. Je 
diſois , Von a beaucoup pour ſoutenir la 
verite quand on la dit; elle me reprochoit 
& me diſoit , il eſt fort beau qu'une perſonne 
qui eſt attachee a votre ſervice , pour re- 
compenſe vous lui mettiez la tete ſur Pecha- 


faut. Comme javois oui dire que pour le 
ſervice de la Reine & de Monſieur pluſieurs 


avoient peri de cette maniere, & que cela me 
vint dans L'eſprit à ce propos; je repondis,au 
moins ce ſera le premier. Soit en reproches 
ou queſtions de pareille nature cela dura 
aſſez long-tems, & fi je l'oſe dire, j'avois 
pitiè de la Reine & de Monſieur de les voir 
agir ainſi; la Reine diſoit, repondez a ce 
qu'on vous demande. J'obeis , & lui dis 
que comme je n' avois jamais été interrogee, 
je ne ſyavois pas repondre a ce qu'elle me 
demandoit. Monſieur le Cardinal Mazarin 


qui Etoit d'un ſang froid & qui Ecoutoit cela, 


remarquoit tout ce que je diſois, & en rioit. 
Cette derniere parole ſe pouvoit remarquer 
la Reine & Mr. avoient été interrogez plu- 
ſieurs fois par M. le Chancelier : l'on pou- 
voit croire que je leur repondois a deſſein 
des choſes auſſi fortes que celles qu'ils me 
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liſvient , & encore plus, puiſque la veritE 
ctoit contre eux, & qu'il n'y avoit que des 
ſuppofitions contre moi. La converſation me 
parut longue: les repetitions qui ne nous ſont 
pas agrèables paroiſſent telles, & effective- 
ment elle dura une heure & demie, ce qui 
m'ennuya; & comme je vis que fi je ne m'en 
allois „ cela ne finiroit point, je dis a la 
Reine , je crois que Votre Majeſte n'a plus 
rien a me dire: elle me repliqua que non; 
je fis la reverence , & ſortis afſez victorieuſe 
de ce combat, mais fort en colere. Comme 
je ſortois, l' Abbe de la Riviere voulut me 
parler, je dechargeai ma colere contre lui, 
& men allai chez moi on la fièvre me prit, 
ce qui ne m' empècha pas de ſortir le lende- 
main pour aller voir Mlle. de Guiſe qui avoit 
nouvelle de la priſon de M. de Guiſe, que 
les Eſpagnols avoient fait arrèter à Naples, 
comme il alloit pour ſe reyolter. Et meme 
cela Etoit fait, & il en etoit le maitre ; $'1] 


ayoiteu autant de prudence que de courage, 


& un peu de bonheur, il eft pù ſoutenir 
cette conquete qu'il avoit acquiſe avec beau- 
coup de gloire; en tout ce qu'il a toujours 
fait en fa vie, tout lui a toujours manqus 
hors le courage. 


180 MEMOIRES 
Au retour de cette viſite je me vins mettre 
au lit, & la crainte que j'eus que beaucoup 
de gens ne me vinſſent voir, plutot par cu- 
rioſitè que pour me plaindre, me fit donner 
ordre à ma porte que je ne voulois voir per- 
ſonne, & je fis dire que je me trouvois mal, ce 
qui ctoit veritable. L'on peut juger combien 
une telle affaire donne de douleur à une 


perſonne de mon humeur, & la penſce que 


ces bruits- là couroient dans les Pays Etran- 
gers, avec les mauvais ſentimens de la Reine 
& de Monſieur a mon egard , m'accabloient 
de chagrin & de melancolie. Il fe trouva 
que l'ordre que javois donne à ma porte, 
fut ſuivi d'un pareil de Monſieur a Mlle. la 
Comteſſe de Fieſque , qui Etoit une maniere 
de priſon qui ne me facha pas, puiſque je 
m'y ẽtois mile moi-meme volontairement. 
Monſieur commanda auſſi a Me. la Comteſſe 
de Fieſque d õter d'aurres de moi une petite 
femme de chambre que j'avois, à qui Sau- 
jon parloit ſouvent : jen fus fort touchce 
par l'eclat que cela feroit , parce que je n'a- 
'vois pour elle ni amitiè ni confiance , & 
meme je Paſchaſſ*e deux ans apres , parce 


qu'elle s'Etoit marice par amour. Le trou- 


ble que toutes ces circonſtances me cauſe- 
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rent, alla juſques a me donner la fievre dou- 
ble tierce , dont j eus pluſieurs acces. Mon- 
feur Abbe de la Riviere me vint voir avec 
ſoin pendant mon mal; ſes viſites ne le di- 
minuoient pas, j'ètois perſuadee qu'il x 
ayoit beaucoup contribue. La ſuite des teme 
& des evenemens m'a aſſez fait connoitre 
que toutes les perſonnes qui m*ont voulu 
rendre de mauyais offices auprès de Mon- 
fieur , y ont reuſli facilement , parce que 
S. A. R. faiſoit la moitié du chemin, à la 
moindre ouverture elles etozent obligees à 
pourluivre, plutot pour lui plaire, que pour 
la mauvaiſe intention qu'elles ont eue pour 
moi. Soit que l' Abbé de la Riviere ſe re- 
pentit de l' embarras qu'il m'avoit cauſe, & 
du mauvais pas qu'il avoit fait faire à ſon 
Maitre, il me vint dire que S. A. R. trou- 
yoit bon que je viſſe le monde des que ma 
ſanté me le permettroit. Je me ſervis de 


cette permiſſion , je fus viſitèe de toute la 
| Cour qui Etoit dans des ſentimens fort avan- 
| tageux pour moi. L'on blamoit fort la Reine 


& Monſieur, & l'on ne pouvoit comprendre 
2 quelle intention ils en avoient uſe ainſi 
envers moi, puiſque le blame en tomboit 
ſur eux. L'on me connoiſſoit trop bien pour 


| 
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croire que je fuſſe capable de m'etre mis 


dans la tete un deſſein auſſi chimerique & 


auſſi ridicule que celui qu'ils debitoient 
pour juſtifier leur procede. Je n'avois jamais 


rien fait en ma vie qui put faire croire que 
j euſſe eu une penſèe {i a mon déſavantage: 
auſſi ma douleur n'etoit-elle point fondee | 
ſur ce que Pon pouyoit croire de mes inten- | 
tions, elle rouloit ſur le peu de tendreſſe que 
Monſieur faiſoit connoitre avoir pour moi: 
quand le fait auroit été veritable, il Pau- | 
roit du cacher. Si j'avois été capable du 
doux plaiſir que donne la vangeance contre 
des perſonnes qui me ſont auſſi proches que 
la Reine & Monſieur, j'en aurois pu pren- | 


dre de voir la confuſion dont cette affaire les 
couvrit; je vis cela avec confuſion moi-me- 
me, & ſongeois a ce que j'avois Phonneur 
de leur etre , avec un eſprit de charite & de 


reſpect. Comme j; eus vu quelques jours le 


monde, & que ma ſante Etoit bonne, je ne 
m'aviſai pas que je devois voir la Reine & 


Monſieur. Cet oubli-la fit peut- Etre croire 3 
YAbbe de la Riviere que dans le monde l'on 


attribueroit cela à quelques mepris de ma 
part, & que j agiſſois avec hauteur, quoi- 
que ce ne fut pas ma penſèe; il me demanda 
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quand je voulois voir Monſieur & la Reine, 
je repondis que ce ſeroit quand il leur plai- 
toit, que je recevois cet honneur avec joye; 
il me manda d'alier au Luxembourg. Le 
lendemain matin j'y allai : l'on me fit def- 
cendre miſterieuſement à un degrè qui don- 
ne dans le cabinet des livres de Monſieur; 
PAbbè de la Riviere me vint prendre a mon 


caroſſe, & me mena en haut; il y a deux 


cabinets , un petit par on Von paſſe ou de- 
meuroient Me. la Comteſſe de Fieſque & 
mon Ecuyer ; jentrai dans celui de Monſieur 
qui changea de viſage, & me parut fort 
interdit. Il voulut me faire une reprimande 
& commenca d'un ton dont on les fait ; if 


ſe ſentit qu'il Etoit plutot oblige à me faire 


des excuſes qu'a me gronder ; il prit ce parti- 
la ſans toutefois le croire prendre. Je puis 
aſſurer que ce fut une maniere d' excuſe, je 
pleurai fort, je ne ſcai fi ce fut d' embarras 
ou de tendreſſe, il vaut mieux croire que ce 
fut l'un que l'autre. Les larmes vinrent aux 
yeux de S. A. R. enſuite Monſieur de la Ri- 
viere me mena chez Madame, je traverſai la 
galerie, la chambre & l'antichambre de 
Monſieur, il y avoit beaucoup de gens quĩ 


regardoient, ce qui eſt aflez ordinaire 3 
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Madame & moi nous eumes peu de diſcours 
Je m'en allai chez la Reine, c'etoit au Pa- 
lais Royal, ou je fus bien regardee encore, 


Jentrai avec aſſez de herte & Vadverſite n'a 


guere diminuè celle qui m'eſt naturelle , 
quoique q; en aye beaucoup eu depuis ce 
tems-13. La Reine ſortoit du lit; quoique 


jaye toujours entree à toutes les heures 


chez elle, à cauſe de ce que je ſuis & de ce 
que j'ai toujours Etc avec elle de uis la Re- 
gence, & qu'elle a vecu avec grande fami- 
liarite avec moi, au lieu de m'approcher 
eomme j*avois accoutumè, je demeurai a la 
porte ou M. le Duc d'Anjou me vint em- 
brafſer & me dire, ma Couſine, j'ai toujours 
EtE pour vous, j'ai pris votre parti contre 
tout le monde. La Reine ne me diſoit mot, 


elle s'aviſa de me dire, aſſeyez · vous, vous de- 


vez etre foible apres avoir etc malade; je lui 
repliquai que ma maladie ne m'avoit point 
aftoiblie , & que j'avois aſſez de force pour 
me tenir debout. Je ne ſca1 ſi elle ne crut 
Point lorſque je parlai de ma force , que 
j <tois bien aiſe de la faire ſouvenir que j'en 
avois aſſez eu a ſoutenir les perſecutions 
qu'elle m'avoit faites, & fi elle ne croyoit 
pas que j avois dit cela avec quelque eſprit 


de 
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pos, & c'Etoit à quoi je 
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de picoterie , & meme je ne juſtifiai pas mon 
intention; elle rougit. Comme elle fut 
habillée & prete d'aller a la Meſſe , je lui 
preſentai ſes gands, elle me tira a part, & 
me dit peu de mots: je me ſouviens qu'ils 
n'etotent ras des plus obligeans, mais je 
ne les puis redire. Si j euſſe eu en penſce 
dans ce tems-là que je me trouverois un 
jour en deſſein d'ecrire mes avantures , & fi 
jeuſſe cru meme qu'il m'en fit arrive au- 
tant que jen ai en” depuis & auſh dignes 
detre ecrites , j'aurois bien retenu ces pro- 
parc le moins 
dans ce tems-1a. Sa Majeſte alla a la Meſſe, 
& je me retirai. Le lendemain M. le Cardi- 
ral Mazarin me vint voir, & me temoigna . 
etre fort fache de tout ce qui $'ctoit paſſè, 
& fit ſon poſſible pour me perſuader qu'il 
ny avoit eu aucune part; pour moi je lui 
laiſſai croire que j en Etois toute perſuadèe, 
ce qu'il crut aiſèment, il ſe flate aflez d' a- 
soir ce Jon-l3. | 
Depuis tout cela j'allois de tems à autre 
fendre mes devoirs à la Reine, mais non pas 
1 ſouvent que Javois accoutume ; je ne 
croyois pas que la preſence d'une perſonne 


Quelle avoit fi fort maltraitce „ lui put etre 
Iome I, 


186 ME MOIRES 

agreable. Te compris en ce tems-là . ce que 
je fais encore mieux preſentement , que l'on 
ſe paſſe aiſement de la Cour quand on con- 


noit n'y Etre pas ſelon ſa qualité & avec | 
Peclat que Von doit etre. Pallois ſouvent | 


ma maiſon de Bois-le-Vicomte ol j'Ctois 
trois ou quatre jours; je fis un voyage un 


peu plus loin, j'allai a Monglas ou je fus 
recue avec joye & magnificence du Maitre 


& de la Maitreſſe du logis. Pallai à Pons 
chez Me. Bouthillier ; c'eſt une des plus 


belles maiſons de France, elle eſt fituce 4 


mi-cote , on y voit des fontaines , des ca- 
naux ,. & la riviere de Seine au bas des 
jardins qui ſont en terraſſes: les avenues ſont 
belles , & la maiſon batie par un Sur-Inten- 
dant, c'eſt pour laifſer juger des beautez du 
dedans, des meubles & de la magnificence 
avec laquelle je fus regue. J'y reſtai trois 
jours , & j'y danſai fortement : je me pro- 
menai a cheval : il y avoit un bateau le 
Plus joli du ſponde; j'y allai peu, je crains 
Peau; Me. Louthilher avoit pris avec elle 
une de ſes parentes nommee Mlle. de Neu- 
ville, jeune, jolie & ſpirituelle, qui fit fort 
bien I' honneur de ſon logis : c'eſt Me. de 
Fontenac preſentement. Des ce moment 
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eus de PamitiE pour elle, dont elle a de- 
puis ſenti les effets; elle dit qu'elle en eut 
auſſi pour moi, elle m'en a donnè des mar- 
ques; vous la verrez ma compagne dans 


mes triomphes paſſez & dans mes diſgraces 


preſentes. Après un jour ou deux de ſcjour , 
je m'en revins au Bois-le-Vicomte : je paſſat 
par Senars pour y faire la fete de Notre- 
Dame de la mi- Aout; PAbbefſe eroit de la 
Maiſon de la Trimouille & fort mon ame, 
c'etoit une Religieuſe de grande vertu & de 
beaucoup de mérite. Un jour apres que je 
ſus au Bois-le- Vicomte, la nouvelle vint de 
la Bataille de Lens que Monſieur Je Prince 
ayoit gagnẽe: comme Pon ſęavoit l'aver- 
ſion que j'avots pour lui, perſonne ne me 
Foſa dire: Pon mit ſur ma table la rela- 
tion qui ètoit venue de Paris; au fortir de 
mon lit je. vis ce papier ſur ma table, je 
le lus avec beaucoup d'ëètonnement & de 
douleur. Comme je ne devois pas mèler 
mon averſion à un ſi grand avantage pour 


Etat, je ne ſcavois commeht demeler l'un 


de l'autre: dans cette rencontre je me trou- 


vois moins bonne Francoite qu'ennemie , je 


me ſauvai & je couvris mes pleurs par Ia 
plainte que je fis de quelques Officiers de 


25 
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ma connoiſſance qui ay 1 cte tuez : & 


comme le bon naturet! eſt louable princi- 
palement aux Grands qui ſont accuſez de 


nen guere avoir, je m'attirai une louange 


au lieu d'un blame que je meritois. Je ne 


ſyai comment je pouvois Etre ſenſible aux 


victoires de Monſieur le Prince, 1: en ga- 
gnoit ſi ſouvent que je devois m'y accou- 
tumer. Monſieur me manda*de revenir a 
Paris pour me rcjouir avec la Reine : ce 
commandement me deplut fort, le traite- 
ment qu'elle mVavoit fait Etoit encore ſi r- 


cent, que ce qui lui donnoit de la joie ne 


m'en donnoit guere; joint a cela, celui qui 
avoit gagne la bataiile, vous pouvez juger 
comment je m'en fouciois. J'obeis cepen- 
dant, & m'en vins a Paris, & le jour de 
Saint Louis je trouvai la Reine qui s'en al- 
loit aux Jeſuites, je lui dis que j'ctois re- 
venue ſur la bonne nouvelle; & je croyois 


qu'elle me feroit bien de Phonneur de croi- 


re que j'y prenois la part que je devois. Ce 
netoit pas beaucoup dire, je n'étois pas 
trop obligee a en prendre a ce qui la re- 
gardoit. Le lendemain jour aſſez remar- 
quable, j'allai au Te Deum avec elle a 
Notre-Dame ; je me mis aupres du Cardi: 
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nal Mazarin, & comme il etoit en bonne 

humeur, je lui pariai de la liberté de Sau- 
jon , pour laquelle il me rromit de tra- 
vailler auorꝰs de la Reine, que je laiſſai au 


Palais Royal, & m'en allai diner. 


Je ne fus pas -lutot arrive à mon logis 
que l'on me vint dire la rumeur qui Etoit 
dans Ia ville, que le Bourgeois prenoit les 

armes, & faiſoit des barricades, fur ce que 
Pon avoit arrete le Preſident de Blancmenil 
& M. de Broufſei. Ce dernier Etoit bien plus 
aimè que Pautre , & parmi le peuple ils 
Pavpelloient leur Pere; c*&toit un homme 
de bien & de vertu, au reſte de pen d'eſ- 
prit : quand je l'ai vu, je me ſuis etonnee 


| comme il put ſoutenir ſi long-tems une 
telle reputation avec fi peu de capacité. Je 


m'en allai au Luxembourg , je paſſai le long 
du Quai de la Galerie du Louvre, ou je 
ne trouvai que des Compagnies des Regi- 
mens des Gardes Suiſſes & Francoiſes ſous 
les armes: comme j'eus paſſe le Pont- neuf, 
je trouvai force chaines tendues. Le peuple 
de Paris m'a toujours beaucoup! aimece , 
parce que j'y ſuis nee , & que j'y ai ete 
nourrie: cela leur a donnè un reſpect pour 
moi, & une inclination plus grande que 
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celle qu'ils ont ordinairement pour les per: 
ſonnes de ma qualité; deſorte que des qu'ils 


voyoient mes valets de pied, ils abbatoient 
les chaines. Apres avoir fait ma viſite chez 
Madame , je m'en allai au Palais Royal, 
Ou tout le monde ętoit en grande rumeur , 
Etonne de ce mouvement peu conſidérable 
par lui-mème, & ſeulement par les ſuites 


qui en pouyolent arriver, & par les. exem- 


ples des choſes paſſees , dont toutes nos hi- 
ſtoires ſont remplies. Pour moi qui n'en 
avois jamais vi, & qui n'etois pas en age 
de faire aucune rèflexion, toutes les nou- 


veautez me rejouifſoient ; & comme je ne- 


tois pas fort ſatisfaite de la Reine ni de 
Monſieur dans ce tems-là, ce my'etoit un 
grand plaiſir que de les voir embarraſſez. 
De quelque importance que put Etre une 
affaire, pourvu qu'elle put ſervir a mon di- 


vertiſſement, je ne ſongeois qu'a cela tout 


is ſoir , & les jours qui ſuivirent, je ne 
m' amuſois qu'a regarder tous les gens qui 

avoient des epces qui n'avoient pas coutu- 
me d'en porter, & qui les portoient de mau- 


vaiſe grace: voila a quoi je m'amuſois 


pendant. que toute la France trembloit , 
quoique j'euſſe grand intèrèi a ſa conſerva- 
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tion. Les Regimens des Gardes Suiſſes = 
Frangoiſes , dont j'ai parle, demeurerent 
toute la nuit où j'ai dit, & dans la rue de- 
yant les Thuilleries, de peur que le bour- 
geois ne ſe ſais it de la Porte de la Confe- 
rence 

Sur le ſoir de ce jour-12 „les Bourgeois 
ttoienten armes dans tous les quartiers avec 
des corps de Gardes dans tous les carrefours; 
& une entrepriſe terrible, Cceſt qu' ils en 
avoĩent poſe un a la Barriere des Sergens de 
. Honorè, où il y avoit une ſentinelle qui n'6- 
toit qu'a dix pas de celle de la Garde du Roi. 
Le lendemain je fus Eyaillee par le tambour 
qui battoit aux champs de bonne heure pour 


aller prendre la Tour de Nele que quelques 


coquins avoient priſe; je me jettai hors du 
lit, & courus à la fenctre pour les voir par- 
tir; ils eurent bientòt fait cette expedition 
des gens agu erris font bientot quitter priſe 4 
des coquins , toutefois ils blefferent quel- 
ques ſoldats, leſquels ſuivirent leur compa- 
genie qui revenoit a ſon poſte. Je voyois ces 
bleſſes par la fenetre avec grande pitiè & 
frayeur; je ren avois jamais vu; le malheur 
des tems qui ont ſuivi , m'aguerrit a voir des 


morts & des blefics, ſans m òter les premiers 
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ſentimens de pitie que j'eus pour ceux-I4. 


Comme toutes les hiſtoires & les mEmoires. 


de force gens qui &rivent , diſent tout ce qui 
ſe paſa, comme Monſieur le Chancelier 
alla au Palais, & fut enſuite cont aint de ſe 
fauver a ' Hotel de Luines , & toutes les au- 
tres circonſtances des barricades , je n'en 
dirai pas dayantage ; fi ce neſt que je 
me trouvai au Palais-Royal dans le tems 
que tout le Parlement y venoit voir le Roi, 
Apres que l'on eut reſoiu de rendre les Pri- 
ſonniers , ils ſortirent fort fierement & d'un 
air a faire croire qu'ils s'en prevaudroient , 
& qu'ils connoiſſoient les gens avec qui ils 
avolent eu affaire: dèſlors ils commencerent 
à fronder Monſieur le Cardinal, & meme 
pendant qu'il parloit du Roi, je me trouvai 
aupres d' un, que je ne connoifſois point pour 
lors, qui m'en parla fort librement. Ce fut 
la Forigine des troubles qui ont ſuivi, & ou 
'Pautorite du Roi a commence à Etre atta- 
que. Cela doit bien faire connoitre aux 
Rois, quand ils ſont en age. de gouverner , 
& quand iis n'y ſont phs , aux perſonnes en- 
tre les mains de qui Pautorite eſt en depot» 
qu'il faut peſer tout exactement, meme les 


moindres choſes & en examiner les ſu 
| . trop 


ites: 
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trop de clemence dans un tems eſt auſſi bla- 
mable que trop de rigueur dans un autre; & 
quand l'on a embraſſè Pun de ces deux par- 
tis , il ſeroit quelquefois plus neceſſaire de 
le continuer que d'en changer: l'un & au- 
tre en beaucoup de rencontres importantes 
dans tous les Empires du monde, ont cauſe 
de mauyais effets. Je ne ſuis ni afſez capa- 
ble pour en decider, ni d humeur a le faire 
il faut laifſer a de plus habiles gens à donner 
leur avis, Dieu les veuille inſpirer à les 
donner de maniere, qu'après avoir été ſui- 
vis, ils puiſſent a Pavenir profiter a toute la 
chretiente & ſur- tout à nos Rois. 
Quoique le mot de Fronde ne ſoit venu 
que ſur une bagatelle, il faut que je mette 
ici ſon origine. Un jour dans ce commence- 
ment de troubles que le Parlement s'aſſem- 
bloit ſouvent, Bachaumont Conſeiller par- 
Joit d'une affaire qu'il avoit; il dit de fa 
Partie, je le fronderai bien; comme cha- 
cun Etoit aſſis à fa place, Von commenca 4 


parler contre Monſieur le Cardinal, fans 


cependant le nommer, quoique l'on le fit 
aſſez. connoitre, Barillon Paine commenca & 
chanter » = 

„ R 
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Un vent de Fronde 
S'eſt levè ce matin, 
Je crois qu'il gronde 
Contre le Mazarin. 
Un vent de Fronde 
S'eſt leve ce matin. 
Peu apres Leurs Majeſtes ſortirent de Pa- 
ris ſous pretexte de faire nettoyer le Palais- 


Royal, & allerent à Ruel. Le Chateau des | 


Germain Etoit occupe par la Reine d'Angle- 
terre, de qui le fils Monſieur le Prince de 
Galles étoit alle en Hollande. Monſieur ne 
ſortit point de Paris, ni moi non plus; jy 
allois ſeulement deux ou trois fois la ſe- 
maine faire ma cour, & je prenois mon 
tems les jours de Conſeil. Je voulois voir 
Monſieur le Cardinal pour lui parler de la li 
berte de Saujon : ce n'etoit pas tant par fi 
conſideration que par la mienne, parce qu'i 
me ſembloit que tant qu'il ſeroit en priſon, 
Pon me croiroit mal a la Cour, ou bien Ton 
m' accuſeroit d'abandonner les gens attz 
ches a moi. Comme on Etoit perſuade que 
celui- là Vetoit , il m' toit dur d'entendre ces 
deux raiſons, & ſur-tout la derniere : I'om- 
bre de Vingratitude m'eſt odieuſe , & pour 
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Wire mal a la Cour, quoique cela ſoit fa- 
deux, comme c'eſt un malheur & non pas 
in deffaut, l'on $'en conſole plus aiſement, 
miſque le tems fait qu'on ſe raccommode. 
daujon avoit été transfere de chez le Pre- 
rot de l'Iſle au Chateau de Pierre-Enciſe 3 
-I lion, quelque tems avant que la Cour partit 
s- (e Paris. e 
.c HbPendant que la Cour étoit à Ruel, le 
le- Nparlement s'aſſembloit tous les jours pour 
de Je meme ſujet qu'il avoit commence; c'e. 
ne N vit pour la revocation de la Paulette , & il 
continuoit a fronder Monſieur le Cardinal, 
te qui avoit plus. cortribue a faire aller la 
Cour a Ruel , que le netoyement du Pa- 
ais-Royal. L'abſence du Roi augmenta 
beaucoup la licence & la liberte avec la- 
quelle Yon parloit dans Paris & dans le 
Parlement. Ce corps fit meme quelques dé- 
narches qui deplirent a la Cour: deſorte 
welle fut obligée d'aller a S. Germain, 
ou la Reine d' Angleterre delogea & vint 
Paris. Monſieur qui couchoit quelquefois 
Ruel y Etoit pendant ce tems- la, & man- 
4 3 Madame de quitter Paris, & d'emme-' 
ter avec elle ſes deux filles qui etoient très- 


ſetite's 3 ma ſœur d' Orleans & ma ſœur d' A- 
1 tj. 
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lengon. Madame la Princeſſe manda Ma: 


feur le Duc d' Enguien ſon petit-fils; & je 


me trouvai afſez embaraſſte d'&tre la ſeule 
de la Maiſon Royale a Paris, a laquelle on 
ne mandoit rien. Comme l'on ne doit ja- 
mais balancer a faire ſon devoir , quoique 
notre inclination ne nous y porte pas, je 
m'en allai A Ruel, & j'arrivai comme la 
Reine alloit partir pour S. Germain: elle 
me demanda d' où je venois; je lui dis que je 
venois de Paris; & que ſur le bruit de fon 
depart , je m'ẽtois rendue aupres d'elle pour 
avoir l'honneur de Paccompagner , & que 
quoiqu'elle ne m' eùt pas fait l' honneur de me 
le commander, il m'avoit ſemble que je ne 
pouvois manquer a faire ce a quoi j'ctois 
obligce, & que j'eſperois qu'elle auroit aſ- 
ſez de bonte pour l'avoir agreable. Elle me 
repondit par un ſouris que ce que jayois fait 
ne lui déplaiſoit pas, & que c'Etoit beau- 
coup pour moi après la maniere dont on 
m'avoit traitee , de voir que l'on me ſout- 
froit. Quoique mon procede meritat bien 
qu' ils en eufſent un obligeant pour moi pour 
reparer le paſſè, je temoignai a Monſieut 
& a FAbbe de la Riviere que je n'etois 
pas contente que Von eut envoye quer 
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ulqu' aux petits enfans , & qu à moi l'on ne 
m'etit dit mot; la réponſe ne fut que de 
gens fort embaraſſez. Quand l'on manque 
envers des perſonnes qui ne manquent ja- 
mais, leur conduite nous coute beaucoup de 
confuſion, & pour Vordinaire dans cet etat, 
Pon tient des diſcours meilleurs a etre ou- 
blies qu'a Etre retenus. Pendant ce voyage 
je ne fis ma Cour que par la neceſlite qui 
m'y obligeoit : j'Etois logee dans la meme 
maiſon que la Reine , je ne pouyois man- 
quer à la voir tous les jours: ce n'étoit 
pas avec le mEme ſoin & la meme aſſidui- 
te que javois fait depuis la Regence , auſſi 
ry avois- je pas les mEmes agremens. II 
laut laiffer quelque tems S. Germain pour 
parler de Mademoiſelle d'Epernon , & puis 
jyreviendrai trouver la Cour. | 

L'on avoit fait parler a Monſieur le Car- 
dinal du mariage du Prince Cazimir, frere 
du Roi de Pologne qui en eſt maintenant 
Rot, avec Mademoiſelle d' Epernon: des- 
lors il en Etoit preſomptif heritier., autant 


[ qu'on le peut Etre d'un Royaume (lectif, il 


en avoit beaucoup d'apparence , & la ſuits 
a fait voir qu'elle Ctoit bien fondee. Pavous 
que lorſque je ſęùs cette nouvelle , i'eus la 
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plus grande joye du monde. Quoique VEm. 
pereur füt marie , il avoit un fils qui etojt 
Roi d' Hongrie d'un age proportionne 2 
mien & Prince de bonne eſpérance: ainf 
la proximité de l'Allemagne & de la Polo- 
gne me faiſoit croire que nous paſſerions nos 
jours quaſi enſemble, ma bonne amie & moi; 
je la trouvois hautement vengée de Made- 
moiſelle de Guiſe & de Monſieur de Joyeu- 
ſe; il n'y avoit en cette affaire aucune cir- 
conſtance qui ne me pliit , & l'on en peut 
juger de la maniere que je lui Ecriyois, & f 
je ne la detournois pas d'etre Carmelite, La 
conjoncture Etoit la plus favorable du mon- 
de. Le Prince Caſimir demandoit a Mon- 
fleur le Cardinal une Frangoiſe, & Monſeur 
le Cardinal ſouhaitoit avec paſſion le mari 
ge de Monſieur le Duc de Candale avec 
une de ſes nieces , à quoi Monſieur d' Eper. 
non ne conſentoit pas volontiers pour lors; 
comme c'eſt un homme qui a beaucoup 
d' ambition, lorſqu'il et vii fa fille Reine, 
il eũt conſenti volontiers au mariage de ſon 
fils. La devotion de Mademoiſelle d' Eper 
non rompit ce deſſein, & elle prefera la Cou- 
ronne d'epines a celle de Pologne, quoi- 
qu'elle ne rebutat point cette propoſition 
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& qu'elle la regit comme un grand hon- 
neur; elle feignit d'etre malade, & ſe fit 
ordonner les eaux de Bourbon, afin de fe 
mettre dans le premier Couvent des Carme- 


why lites qu'elle trouyeroit ſur le chemin; elle 
110 ſeavoit bien qu'en pas un Couvent du gou- 
noizlernement de Monſieur ſon pere on ne l'o- 
de- Leroit pas recevoir. Madame d' Epernon la 
veu- mena a ce voyage ſans ſgayoir ſon deſſein; 
U- elles paſſerent à Bourges, où le lendemain 
peut elle s'alla mettre dans les Carmelites , qui 


. (of Favoient bien des Bordeaux qu'elle y de- 
yoit aller; elle y prit habit avec une des 


4 Demoiſeiles de Madame d'Epernon, la- 
Lon. quelle fitot qu'elle eut appris cette nouvelle, 
teu! alla au Couvent: les larmes ni les prieres 
e purent rien obtenir ſur Mademoiſelle 
vec Epernon. Elle m'avoit Ecrit la veille d' u- 
er- ne de ſes terres, ou elle avoit paſſe, & 
is; eme mandoit rien de Pexccution de ſon 
He. cefſein, dont elle s ẽtoit pourtant fice a moi; 
b ee qui redoubla mon deplaiſir, lorſque je 
nl {cus aux Carmclites , de voir que ſa con- 
er fance pour moi etoit diminuce : je craignis 
_ qu'elle ne ceſſat auſſi ſon amitic. Elle m'e- 


crivit des qu'elle fut a Bourges d'un ſtile mo- 
naſtique, plein de ſermons & de compli- 
R 1 00 
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mens, qui ne me paroiſſoient pas auſſi ten- 


dres & auſſi. francs qu'a ſon ordinaire. Elle g 


me mandoit qu'elle venoit dans le grand 
Couvent A Paris, quoiqu'elle eut paru tou- 


jours en avoir un grand éloignement; je lui 
_ Ecrivis pour lui temoigner mon deplaikr, | 


& pour tacher de la perſuader de ſe mettre 
dans le petit Couvent , ou dans celui de 8. 
Denis ou de Pontoiſe, je n'aimois pas la 
maiſon qu'elle avoit choiſie. Je ne devois 
pas m'etonner qu'elle et change de reſolu- 


tion; quand l'on renonce au monde, c/eſt-- 
dire, a ſes proches, a ſes amis, & a une 


couronne, & a ſoi-meme, le reſte n'eſt rien. 
L'averhon que j avois pour ce lieu venoit de 
ce que Madame la Princeſſe y alloit ſouvent, 


& c' en etoit-la le fondement, qui n*etoit pas 


trop bon; cependant Mademoiſelle d' Eper- 
non ne pouvoit pas Etre mieux. C'eſt une 


grande maiſon, un bon air, une nombreuſe 
Communauté remplie de quantite de filles 


de qualitè & d' eſprit, qui ont quitte le mon- 
de qu'elles connoiſſent & qu'elles mepriſent, 
& c'eſt ce qui fait les bonnes Religieuſes. 
Quand mon averſion fut paſſce, je trouvai 
qu'elle Etoit fort bien & pour elle & pour 
moi, quoique je Veuſſe mieux aimèe dans 


W 
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demeure quaſi toujours, je pouvois eſperer de 
la voir ſouvent. 

" Y Eorlqu'elle fut arrivee,elle m'envoya prier 
lui de Paller voir; j'y allai dans un eſprit de 
ir, colere & dune perſonne outree de violente 


fe monde; comme Paris eſt le lieu on l'on 


— 
— 
r 


tre f douleur, & bien réſolue de lui tèmoigner 


5. mon reſſentiment ſur tous les ſujets que j a- 
I vois de me plaindre d'elle. Lorſque je la vis, 
ois je ne fus touchee que de tendrefle , & tous 
u. les autres ſentimens cederent fi fort à celui- 
a ci, qu'il me fut impoſſible de le lui ca- 
ne cher, puiſque mes larmes & Vextreme 


fans lui pouvoir dire une parole. Elle recut 
cela avec la derniere cruaute , peut- tre que 
les autres y trouverent de la fermeté; Va- 


de plaindre ainſi ſon bonheur, & me repro- 


douleur que j'avois m'empecherent de lui 
pouvoir parler; elles ne diſcontinuerent pas 
pendant deux heures que je fus avec elle, 


mitiè que j'avois eue pour elle fait que je 
ne la puis nommer autre; elle me plaignoit 


» W choit que ce n'ttoit pas l'aimer que den 
uſer ainſi; puis elle me fit des ſermons qui 
ne me toucherent point, je n' en pus profiter» 
k je m'atfligeat ſeulement. Cette dureté no 


, me rebuta point, j'y retournat deux jours 
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apres , ce fut la meme vie, & je crois que {i 
je n'eufſe quitte Paris pour ſuivre la Cour, 
i] y auroit toujours eu la meme douleur en 
moi & la meme durete en elle, Le tems m'a 
fait connoitre dans la ſuite le bonheur dont 
elle jouiſſoit: mes deplaifirs m'ont fait ſen- 
tir qu'elle Etoit plus heureuſe que moi, & 
C'Etoit 4 moi a avoir de la joye pour elle, 
& a elle de la douieur de me voir auth 
avant dans le monde & auſſi peu touchee 
de ce qui regarde Dieu; quant a Pamitie 
que j ai pour elle, elle durera autant que 
ma vie. 

Pendant que la S etoit à S. Germain, 
on fit force allèes & venues pour s accom- 
moder avec le Parlement; ils en voyerent des 
Deputes qui confererent avec Monſieur le 
Cardinal, en vertu d'une Declaration que 
le Roi donna: elle eſt ſi cẽlebre, que quand 
il n'y auroit que les Regiſtres du Parlement 
qui en feroient mention, ce ſeroit affez pour 
me diſenſer d'en dire davantage. L'on di- 
ſoit alors, & je Vai encore oui dire depuis, 
qu'elle auroit ete fort utile pour le bien de 
- FEtat & le repos public, ſi elle fit demeurce 
en ſon entier. Il eſt à croire -welle n'eſt pas 
tout-à- fait conforme à Vautorite du Roi, 
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puiſqu' il ſembloit qu'elle avoit &e obtenue 
quaſi par force, & donnee a deſſein d' appai- 
ſer les troubles dont Pon ẽtoit menace, fi on 
leut refuſce : les Connoiſſeurs & les Politi- 
ques jugeront mieux que je ne pourrois faire, 

fi on a eu raiſon de Ven fraindre. 

Madame accoucha pendant le ſ{&jour de 8. 
Germain d'une fille que l'on appella Made- 
moiſelle de Valois; comme elle eſt délicate, 
elle ne put venir a Paris avec la Cour qui 
partit la veille de la Touffaints pour s'y 
rendre. Un jour avant la Reine & Monſieur 
avoient eu un grand demele ſur le Chapeau 
de Cardinal qu'elle avoit promis a PAbbe 
de la Riviere, en quoi elle Payoit trompe 
en faveur du Prince de Conti: ce n'eſt pas 


- que la juſtice ne fut tout-a-fait du cote du 


dernier, auſſi S. A. R. n'auroit-elle pas 
prefere les interets d'un de ſes domeſtiques 
à ceux d'un Prince de ſon Sang. Le Cardi- 
nal Mazarin. qu'on accuſoit dans ce tems- Ia 
d'avoir dit qu'il n' toit as eſclave de ſa 
parole, en avoit uſe comme un homme qui 
ne l' toit pas, a ce que diſoit Monſieur, qui 
pretendoit qu'il lui en avoit manquè. II dit 
i . Monſieur ie Prince que Monſieur ne 
vouloit point que ſon Frere füt Cardinal 


＋ 
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de ſorte que cela Vanima contre Monſieur, 
il ſe joignit 4 la Reine & au Cardinal, au- 
roit &te un grand ſujet de diviſion dans la 
Cour, fi Monſieur avoit &te d'une autre hu- 
meur; ſa bonte naturelle le fit paſſer par- 
deſſus toute conſideration pour le repos & 
& le bien de VEtat : il fut ſeulement quel- 
ques jours ſans voir la Reine, pendant le- 
quel tems tous les Mecontens lui firent la 
cour a Pordinaire , & à dire le vrai, il y en 
avoit peu d'autres. Quoiqu'il füt Lieute- 
nant General de Etat , l'on prevoyoit bien 
ce qui arriveroit; pendant ce tems-là ceux 
qui negocioient, alloient les ſoirs en cachet- 
te du Palais-Royal a celui d' Orleans, & on 
les nomma * Oublieurs; parce qu' ils n al- 
Joient que la nuit. | 
La Declaration dont j'ai paric , fut fort 
avantageuſe aux Priſonniers, parce qu'il y 
avoit un article qui portoit qu' ils ne le ſe- 
roient que 24 heures, ſans etre interrogés, & 
que les coupables ſeroient punis & les inno- 


is = avi a ces.garcons patiſſiers, qui ſur 
tes huit heures du ſoir vont Phiver par Paris 
crier des Oublies , qui ſont une eſpece de pate 
faite de farine , v & de miel, u' on fait 


cure entre deux fers ſtir le feu. 
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cens mis en liberté. C'etoit terriblement 
borner Vautorite du Roi, & c'etoit bien- la 
un article paſſe en minorite. Quoiqu'il faille 


rendre la juſtice 4 tout le monde, il eſt des 


crimes qui ne ſont pas a la mort, & qui toute- 
fois doivent obliger le Roi de retenir les gens 
en priſon ſans rendre compte des ſujets pour 
leſquels on les y met: comme il ne doit comp- 
te de ces actions qu'a Dieu, il etoit bien ru- 
de que l'on voulut par cette Declaration le 
contraindre ale rendre au Parlement. Je ſuis 
nee d'une quahte fi peu propre a approuver 
cet endroit de la Déclaration, qu'il eſtvrai- 


ſemblable que les gens qui ſont inferieurs, 


Fapprouvent par la penſee naturelle que 
chacun auroit a Etre maitre : il me ſemble 
que Pautorite d'un ſeul tient tant de la Di- 
vinite , que l'on devroit avec joye & reſpect 
s'y ſoumettre par ſon propre choix, quand 
Dieu ne nous y auroit pas fait naitre. Pour 
moi je comprens fort bien que, fi j ẽtòis nee 
dans une République, je ſerois toute propre 
à la fairerevolter ſi je pouyois,quand meme . 


ce ne ſeroit pas pour moi, tant jeſtime la 


Monarchie. Saujon ſe trouva fort bien de la 
Declaration : l'on envoya les ordres du 
Roi a Monſieur YAbbe d'Ainay Lieutenant- 
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de- Roi en Lyonnois, & qui commandoit 4 
Lyon en l'abſence de ſon frere, Monſ eur 
le Maréchal de Villeroi : l'ordre portoit 


que Saujon s'en iroit en Pune de des mai- 


fons , ce qui auroit ete fort diffici e; Saujon 


Etoit un Gentilhomme qui n'avoit ic la 


cape & Pepee. 


Pendant que la Cour fut à Paris . =" ny 


eut pas tout le contentement qu'elle pou- 
voit defirer ; cela obligea Monſieur le Car- 
dinal de conſeiller d'en ſortir, ce qui <toit 
un deſſein un peu hardi lorſque l'on conſi- 
deroit l'incertitude de Pevenement. Comme 
Monſieur & Monſieur le Prince etoient les 
gens les plus intereſſès au bien de VEtat , il 
voyoit que ſelon toute vrailemblance ils en 
deyoient Etre les maitres, & que ce qui pour- 
roit arriver de ce conſeil tomberoit plutot 
fur eux que ſur lui. La ſuite a fait voir que 
Yon elit pu ſe paſſer de ce voyage, ce qui a 
etè cauſe de tous les ficheux troubles qui 
ont ſuivi, & de Vabſence de Monſieur le 
Prince, qui eſt a compter pour beaucoup. 
Monſieur & M. le Prince diſoient que le 
Cardinal eut beaucoup de peine a les faire 
conſentir à ce deſſein; ils y conſentirent en- 


fn, & ils diſent auſſi s en ECtre bien repentis 
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depuis : ils Pont di faire & ils en ont bien 
pati tous deux. Monſieur avoit la goute de- 


puis quelque tems, & deux jours avant le 


depart, la Reine alla tenir conſeil chez lui: 
ce fut-la que la derniere reſolution de ce 
voyage ſe prit; l'on trouva que la nuit du 
jour des Rois etoit propre pour ce deſſein, 
pendant que tout le monde ſeroit en dẽbau- 
che, afin dtre à S. Germain avant que per- 
ſonne s'en appergut. Pavois ſoupe ce ſoir- 
la chez Madame, & toute la ſoirèe j avois 
ete dans la chambre de Monſieur, ou quel- 


qu'un de ſes gens me vint dire en grand ſe- 


cret que l'on partoit le lendemain, ce que 
je ne pouvois croire, a cauſe de l' tat od 
Monſieur etoit. Je lui allai debiter cette 
nouvelle par raillerie; le filence qu'il gar- 
da la- deſſus me donna lieu de ſoupconnner 


la vérité du voyage: il me donna le bon 


ſoir un moment apres ſans avoir rien repon- 


du. Je m'en allai dans la chambre de Ma- 


dame, nous parlames longtems la-deflus ; 
elle Etoit de la meme opinion que moi, que | 
le filence de Monſieur marquoit la verite de 
ce voyage: je m' en allai à mon logis aſſez 


tard. Entre trois & quatre heures du matin, 


Tentendis heurter fortement a a Foe de 


a 


——— . 


— — N 
—— — — — 


208 AMEMOIRES 
ma chambre, je me doutai bien de ce que 
que c'ctoit, j'Eveillai mes Femmes, & en- 
voyai ouvrir ma porte. Je vis entrer Mon- 
ſieur de Comminges, je lui demandai, ne 


faut il pas s'en aller? Il me répondit, oui, 


Mademoiſelle , le Roi, la Reine & Monſieur 


vous attendent dans le Cours, & voila une 


lettre de Monſieur. Je la pris, la mis ſous 


mon chevet, & lui dis, aux ordres du Roi & 


de la Reine, il n'eſt pas neceſſaire d'en join- 


dre de e pour me faire obear : il me 


preſſa de la lire; elle contenoit ſeulement 


que j obèiſſe avec diligence. La Reine avoit 


deſirè que Monſieur me donnat cet ordre, 
dans l' opinion que je n' obèirois pas au ſien, 
& que j'aurois été ravie de demeurer a 


Paris pour we mettre d'un parti contr'elle; 


car contre le Roi je ne vis jamais perſonne 
qui ayouat d'en avoir Ete: c'eſt toujours 
contre quelqu' autre perſonnage que le Roi, 
Si elle ne s' toit pas plus trompee en tout ce 
qu'elle auroit pu preyoir , qu'en cette crain- 
te, elle auroit été plus heureuſe, & auroit 
eu moins de chagrins; jamais rien ne fut 
fi vrai que ce que j'ai penſe cent fois de- 
puis. Au moment que M. de Comminges 


me parla, j 'EtOIS toute troubice de joye de 


volt 
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yoir qu'ils alloient faire une faute , & d'Etre 
ſpectatrice des miſeres qu'elle leur cauſe- 
roit : cela me vangeoit un peu des perſecu- 
tions que javois ſouffertes: je ne prevoyois 


pas alors que je me trouverois dans un par- 
ti conſidèrable, où je pourrois faire mon de- 
voir, & me yanger en meme-tems ; cep en- 


dant en exercant ces ſortes de vangeances, 


Ton ſe vange bien contre ſoi-meme. Je me 


levai avec toute la diligence poſſible, & je 
m'en allai dans le caroſſe de Comminges, 
le mien n' toit pas pret ni celui de la Com- 
teſſe de Fieſque : la lune finifſoit, & le jour 
ne paroiſſoit pas encore. Je recommandai a 


la Comteſſe de Fieſque de m*amener au plu- 
tõt mon Equipage. Lorſque je montai dans 


le caroſſe de la Reine, je dis, je veux Etre 
au- devant ou au derriere du carroſſe; je 
nazme pas Je froid, je veux Etre à mon 


aiſe: c*etoit en intention d'en faire Ster. 


Madame la Princeſſe qui avoit accout u- 


5 . 
| me d'ëtre en Pune des deux places. La Reine 


me repondit , le Roi mon fils & moi nous y 


ſommes & Madame la Princeſſe la mere: je 


repondis , il I'y faut laiſſer, les jeunes gens 


doivent les bonnes places aux vieux: je de- 
meurai a la portiere avec M. ie Prince ds 
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Conti; a l'autre étoit Madame la Princeſſe 
fa fille, & Madame de Sennecey. La Reine 
me demanda, fi je n'avois Pas etè bi en fur. 
priſe, je lui fs que non, & que Monſieur 
me l'avoit dit, quoiqu'il n'en füt rien: el- 
le me penſa ſurprendre en cette menterie, 
parce qu'elle me demanda, comment vous 
etes-vous donc couchee ? Je lui répondis 
que j<etois bien- aiſe de faire proviſion de 
ſommeil dans Fincertitude ſi j 'aurois mon lit 
cette nuit. Jamais je n'ai vi une creature fi 
gaye qu' eile ctoit : quand elle auroit gagne 
une batai e, pris Paris & fait prendre tous 
ceux qui lui auroient deplu, elle ne Pau- 
roit pas plus été, & cependant elle <toit 
bien Eloignee de tout cela. 

Comme l'on fut arrive a 8. Germain, 
(c' toit le jour des Rois) Von deſcendit 
droit à la Chapelle pour entendre la Meſſe, 
& tout le reſte de la journce ſe paſſa à que- 
ſtionner tous ceux qui arrivoient, ſur ce que 
Fon diſoit & faiſoit à Paris. Chacun en par- 
Vit à fa mode, & tout le monde etoit d'ac- 
cord que perſonne ne temoignoit du deplar 
fir du départ du Roi, Pon battoit le tam- 
bour par toute la ville , & chacun prit les 
armes. Pétois en grande inquictude de mon 


de 
ſes 


bel 
do 


ble 
dar 


; <2: 


equipage ; je connoiſſois Madame la Com- 
teſſe de Fieſque d'une humeur timide mal-a- 
propros , & dont je craignois de patir com- 
me je fis: elle ne vouloit point ſortir de 


Paris dans la rumeur, ni faire paſſer mon 


equiPage » ce qui m'etoit le plus neceſſaire; 


quant a elle, je men ſerois bien paſice. El- 


le m envoya un caroſſe, qui paſſa parmi les 
plus mutins , ſans qu'on lui dit rien: le re- 
ſe auroit paſſe de meme z- ceux qui ᷑toient 


dedans regurent toutes ſortes de civilites , 


quoique ce fut de la part de gens qui n'en 


font guere, & cela me fut rapporte. Elle | 


m'envoya dans ce caroſſe un matelas & un 
peu de linge: comme je me vis en fi mauvais 
quipage, je m' en allai chercher ſecours au 


Chiteau-neuf, on logeoient Monſieur & 


Madame qui me preta deux de fes femmes 
de chambre ; comme elle n'avoit pas toutes 
ſes hardes non plus que mo1, le tout alla 
plaiſamment. Je me couchai dans une fort 
belle chambre en galetas bien peinte , bien 
dorèe & grande avec peu de feu, point de 
vitres ni de fenètres, ce qui n'eſt pas agrea- 


bie au mois de Janvier; mes matelas Etoient, 


par terre, & ma ſœur qui n'avoit point de 
lit coucha avec moi, il failoit chanter pour 
Su 
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Yendormir „& ſon ſomme ne duroit Pas 
long tems: elle troubla fort le mien, elle 


ſe tournoit, me ſentoit aupres d'elle, ſe re- 


veilloit & crioit qu elle voyoit la bete: de 
forte que l'on chantoit de nouveau pour | 
Pendormir, & la nuit ſe paſſa ainſi. Jugez ſi 
Jetois agreablement, pour une perfonne qui 


avoit peu dormi l'autre nuit & qui avoit 


Ete malade tout Phiver de maux de gorge | 


& d'un rhume violent: cependant toute 


cette fatigue me guerit. Heureuſement pour 
moi les lits de Monſieur & de Madame vin- | 
rent, Monſieur eut la bonte de me donner 
fa chambre, il avoit couche dans un lit que | 


M. le Prince lui avoit prete. Comme j'etois 
dam la chambre de Monſieur oùò l'on ne ſca- 
voit point que je logeaſſe je me reveillai par 
te bruit que jentendis , jouvris mon rideau, 
je fus fort Etonnee de voir ma chambre tou- 


te pleine de gens à grands collets de bufle, 


qui furent fort etonnes de me voir & que je 
connoiſſois auſſi peu qu'ils me connoiſſoient. 
Je n'avois point de linge à changer, & Fon 
blanchiſſoit ma chemiſe de nuit pendant le 
jour, & ma chemiſe de jour pendant la 
nuit: je n'avois point mes femmes pour me 
coe ffer & habiller, ce qui eſt très inemms- 


r . K 
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de; je mangeois avec Monſieur qui fait tres. 
mauvaiſe chere, je ne laiſſois pas pour cela 
d'ètre gaye, & Monſieur admiroit que je 
ne me plaignois de rien. Pour Madame elle 
n*<toit pas de meme, auſſi ſuis- je une crea- 
ture qui ne m' incommode de rien, & fort 
au- deſſus des bagatelles. Je demeurai ainſi 
dix jours chez Madame, au bout deſquels 
mon Equipage arriva , & je fus fort aiſe da- 
voir toutes mes commodites. Je m'en allat 
loger au Chateau vieux on Eroit la Reine : : 
jctors reſolue, fi mon Equipage' ne fut venus 


 denvoyer a Rouen me faire faire des hardes 


& un lit, & pour cela je demandai de Par- 
gent au treſorier de Monſieur, & Pon m' en 
pouvoit bien donner puiſque l'on jouiſſoit 
de mon bien: fi Pon m'en et refuſe, je 
n'aurois pas 8 de trouver qui m en eut 
prete. | 

Saujon qui etoit hors de Pierre-Encize ; 5 
ttoit venu I Orleans voir ſon Frere, & ſur 
le bruit de la ſortie du Roi & de la guerre, 
il s' toit approche de S. Germain. Il envoya 


ſon frere demander permiſſion au lieu de ve- 


nir a la Cour, d'aller a Parmee ſervir a ſa 
Compagnie qui ctoit a S. Denis: jen parlaĩ̃ 
a Monſieur qui en parla a Monteur le Car- 


A 
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dinal , & il le fit trouver bon à la Reine : : de 


ſorte que Saujon revint à S. Germain, & 7 


fut bien regu „puis il s'en alla à à ſon quartier: 


il revenoit de fois à autres à Saint Ger- 


main, enſuite il alla à a Pontoiſe ou il com- 
mandoit cinq ou fix Compagnies de ſon 


Corps, & c'ëtoit en ce tems-la une place 


conf derable. | 
Saujon hors de priſon , je n'avois plus de 


ſujet apparent de bouder contre la Cour & 
de m' en plaindre; de forte que, comme 


Javois fait demander fa liberte a Monfieur 
le Cardinal, je fus obiigee de lui en faire de 


grands remerciemens,& a la Reine qui avoit 
d' autant plus de joye de me temoigner de la | 


bonte & de me faire des amitics , qu'elle 
ſcavoit bien que cela ne faiſoit pas plaiſir à 


Madame la Princeſſe, qui etoit lors afſez | 
mal avec elle, parce que le Prince de Conti 


qu'elle a toujours mieux aime que M. le 


Prince , quoique leur merite füt different, 


Etoit alle à Paris avec M. de Longuevi.le , 
ce qui faiſoit croire a la Reine qu'elle avort 


plus de zele pour le parti de Paris, que f our 


celui du Roi. Cela m'en donna pour les 
 Interets de la Cour, j &tois toujours oppolce 
2 elle. Ce depart allarma aſſez d' abord, & 
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ce n*etoit pas pour le regret qu'on ent du 
prince de Conti ni de Monſieur de Longue- 
ville, ni la crainte du mal qu ils pouvoient 
faire: Monſieur le Prince étoit alle viſiter 
Charenton, qui n' toit pas encore occupe 
par les Gens de Paris, & où Von avoit in- 
tention de mettre du monde; il arriva très 
tard & l'on craignoit qu'il ne fut de la par- 
tie, & que les autres ne l'euſſent ete join- 
dre. Son retour & Ia conduite pendant toute 
cette guerre, juſtifient bien que ſon intention 
ctoit contraire a celle de ſon frere. Les oc- 
caſions de combat ne furent pas frequentes 
pendant cette guerre, elle dura peu, & For 
fut long-tems a S. Germain ſans que les 
troupes qui devoient aſſieger Paris fuſſent 
venues. L'on n'eut jamais deſſein de Paſſie- 
ger dans les formes, la circonva lation evit 
tte un peu trop grande, & Parmee trop pe- 
tite, Pon ſe contenta de la ſeparer en deux 
quartiers, l'un a S. Cloud & l'autre a S. 
Denis , c'étoit celui de Monſieur, & l'au- 
tre de Monſieur Ie Prince. L'on prenoit 
quelquefois des,charettes de pain de Goneſſe 


& quelques bœufs, & Pon venoit le dire à 


grande häte à Saint Geermain: Pon faiſoit 
des Priſonniers & c' etoient gens peu conk- 
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deérables. La grande occaſion fut à Charen- 
ton que l'on prit en deux heures. Monſieur 
& Monſieur le Prince y etoient en perſonne, 
ils y aſſiſterent tous deux à leur ordinaire, 
& celui qui le deffendoit sꝰappelloit Chan- 
leu; il avoit 66 à Monſieur & Pavoit quitte, 
il ne vouloit point de quartier: Monſieur de 
 Chatiilon y fut blefſe & mourut le lende- 
main au bois de Vincennes, & Monſieur de 
Soligny, tous deux de la Maiſon de Coli- 
*gny. Il artiva une avanture aſſez remarqua- 
ble, & qui parut plutòôt un roman qu'une 
verite. Le Marquis de Cagniac petit-fils du 
vieux Marechal de la Foree qui <toit dedans, 
voulut ſe ſauver & le jetter dans un battean, 
la riviere Etoit gelce & un glacon le porta de 
autre core de l'eau, &_meme plufieuss 
ont dit qu'il le porta juſqu'a Paris. | 
© Apres cet exploit, les deux armees furent 
aſſez long-tems en bataille entre le bois de 
Vincennes & Picpuce, & perſonne ne ſe bat” 
tit. L'on eut une grande joye à S. Germain 
de cette expedition : il n'y eut que Mada- 
me de Chatillon qui fut aMfligee ; ſon affli-⸗ 
Etion fut moderce par Pamitie que ſon mari 
avoit pour Mademoiſelle de Guerchy, & 
meme dans le ccmbat il ayoit une de ſes ja- 
| 5 retieres 


retieres nouce a ſon bras: comme elle Etoit 
bleue , cela la fit remarquer , & en ce tems- 
la Yon n'avoit pas encore yi d'echarpe de 
cette couleur. La magnificence n' toit pas 
grande a Saint Germain: perſonne n'avoit 
tout ſon équipage, ceux qui avoient des 
lits n'avoient point de tapiſſeries » & ceus | 
qui avoient des tapifſeries n'avoient point 
d'habits, & l'on y etoit tres: pauvrement. Le 
Roi & la Reine furent long-tems à n'avoir 
que des meubles de Monſieur le Cardinal. 
Dans la crainte que l'on avoit à Paris de 
laiſſer ſortir les eftets du Cardinal, ſous pré- 
texte que ce füt ceux du Roi & de la Rei- 
ne, ils ne vouloient rien laiſſer ſortir, tant 
T'averſion Etoit grande. Cela n'eſt pas ſang 
exemple que les Peuples ſoient capables de 
hair & d'aimer les memes gens en peu de 
tems, & ſur-tout les Frangois. Le Roi & la 
Reine manquoient de tout , & moi javois 
ce qu'il me plaiſoit & ne manquois de rien 
pour tout ce que j; envoyois querir a Paris, 
Pon donnoit des paſſeports , on Veſcortoit , 
rien n' toit Egal aux civilites que l'on me 
faiſoit. La Reine me pria d' envoyer un cha- 
riot pour emmener de ſes hardes : je Pen- 
Yoyai avec joye; & Von en a aſſez d etre en 
Tome 1. T 
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Etat de rendre ſervice a de telles Gens, & 
de voir que Pon eſt en quelque conſideration. 
Parmi les hardes que la Reine fit, venir, il 
y avvit un coftre de gands d'Eſpagne ; des 
Bourgeois commis pour cette viſite, qui n 
toie ent pas accoutumès à de fi fortes ſenteurs, 
Eternuerent beaucoup, à ce que rapporta le 
Page que j avois envoye , & qui ctoit mon 
Ambaſſadeur ordinaire. La Reine, Mr. & M. 
le Cardinal rirent fort a l endroit de cette 
relation, qui Etoit ſur les honneurs qu'il 
avoit regus a Paris: il Etoit entre au Parle- 
ment, a la Grand' Chambre, ou il ayoit dit 
que je Penvoyois pour apporter des har- 
des que javois laiſſèes à Paris: on lui dit 
que je n'avois qu à temoigner tout ce que je 
d&firerois , que je trouverois la Compagnie 
toujours pleine de tout le reſpect qu'elle me 
devoit, & enfin ils lui firent mille honnè te- 
tes pour moi. Mon Page diſoit auſſi qu'a ſon 
particulier on lui en avoit beaucoup fait. II 
ne fut point etonne de parler devant la Rei- 
ne & M. le Cardinal: pour Monſieur il Pa- 
voit vi ſouvent & lui alloit parler de ma 
part: il eut une longue audience, il fut fort 
queſtionne; il avoit vu tout ce qui ſe paſſoit 
A Paris, ou je ne doute pas qu'on ne Tet 
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auſſi beaucoup queſtionne , & pour un gar- 
con de quatorze ou quinze ans, il ſe. deme- 
la fort bien de cette commiſſion. Depuis 

Monſieur & toute la Cour ne Vappelloient 
plus que l' Ambaſſadeur: & quand je fus à 
Paris, il alloit voir tous ces Meſſieurs, & 
etoit {i connu dans le Parlement, qu'il y re- 
commandoit avec ſucces les affaires de les 
Amis. 

M. le Duc de Beaufort & toit ſorti pour al - 
ler au- devant d'un convoi; il trouva le Ma- 
rechal de Grammont a Juviſy, qui Etoit alle - 
pour le charger; il y eut un petit combat, 

od M. de Nerlieu de la Maiſon de Beauveau, 
Colonel de Cavalerie, homme de grand 
mérite, fut tue par M. le Duc de Beaufort. 

En une autre action, il donna un coup d'e- 

pee à M. de Briolles, qui commandoit le 

Ke giment de Condé Cavalerie, & laiffa ſon 

| F <pce dans la cuiſſe de Briolles, parce qu'il 

ſiu,rovint du monde, & fut oblige de ſe reti- 

5 rer. Briolles Etoit un fort honnẽte-homme, 

- | &qui &toit de mes amis: M. de Beaufort 

bs'aviſa d'ecrire à M. de Nemours, & donna 

ſa lettre à un ſoldat des Gardes de la Com- 

pagnie de Boiſeleau, & il demanda permiſ- 

hong ſon Capitaine dela prendre 3 le Capi 
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taine craignoit de fe brouiller ; il dit au 
ſoldat qu'il prit fa lettre, & qu'il n'en pre- 
noit point de connoiſſance, à ce qu'il m'a 
dit depuis. Monſieur de Nemours me tira 
2 part dans la chambre de Madame, me 
montra la lettre de Monſieur de Beaufort, 
qui ne contenoit que des propoſitions fort 
avantageuſes pour lui, avec intention de lui 
perſuader d' aller à Paris: il lui enyoyoit 
une lettre pour S. A. R. a meme intention, 
& toute ouverte, elle le chargeoit d'en 
communiquer avec moi. Il m'a toujours 
temoigne beaucoup de confiance & d'affe- 
ction; cependant en cette rencontre Mon- 
fieur de Nemours & moi nous n'etions pas 
fort aiſes d'en recevoir des marques; ſi ion 
Leũt ſeu, eela nous auroit pù nuire. La lettre 
pour S. A. R. étoit dans des termes fort 
reſpectueux de ſa part & de tout le parti, 
pour l'exhorter d' aller a Paris, & il lui di- 
ſoit tout ce qui pouvoit l'y obliger. Sur les 
diſpoſitions on nous voyions S. A. R. nous 
reſolumes Monſieur de Nemours & moi 
de bruler les lettres, & nous nous jurames 
Pun & l'autre qu'il n'en ſeroit jamais fait au- 
cune mention. M. de Nemours commen- 


doit alors de faire le galant de Madame de 


grande, parce que quand elle Veſt; Pon n'a _ 
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Chatillon : cet amour avoit commence des 
le premier voyage de S. Germain; & la 
galanterie de ſon mari, qui avoit commen- 
cb en ce tems. la pour Guerchy , fit que M. 
de Nemours lui deplut moins, Auparavant 
rien n'<toit egal a leurs amours , & c'etoit 
par lui qu'ils £'etoient mariés, quoiqu'ils 
fuſſent tous deux de grande qualité; elle 
Etoit de la Maiſon de Montmorenci, & lui de 
celle de Coligny; ils n'etoient pas riches | 
tous deux & leurs parens s'y oppoſoient , de 
ſorte qu il l'enleva. Ainſi l'on devoit croirs 
que l'amitiè ſuccedefoit a l'amour: la belle 
intelligence devoit durer toujours; cela 
n''auroit pas été, ſi la mort n'eut prevenu 
P'un des deux: Von remarqua que le jour 
que l'on T'alla conſoler de la mort de ſon 
Mari, elle Etoit fort ajuſtte dans ſon lit; ce 
qui confirma que Paftiition n'etoit pas 


ſoin de rien. M. de Chätillon Etoit beau, 
bien fait de fa perſonne, & brave au der- 
nier point; comme je le connoiflois peu , je 
ne dirai rien de ſon eſprit. 1 
Il courut un bruit dans ce tems que Saint 
Maigrin étoit amoureux de Madame la 
Princeſſe, & lui rendoit ſes devoirs aveg 
T 13 


222 MEMOIRES 


DOoin; ce wen Etoit pas une marque, l'on 


ne manque pas de les rendre aux perſonnes. 
de cette qualite. La Reine alloit tous les 
jours aux Litanies a la Chapelle, & elle 
{> mettoit dans un petit Oratoire au bout de 


la Tribune on les autres demeuroient ; & 


comme la Reine demeuroit long-tems apres 
qu'elles Etoient dites, celles qui mavoient 
pas tant de devotion s'amuſoient a cauſer, 
& l'on obſerva que M. de S. Maigrin par- 


Joit a Madame la Princeſſe. Pour moi je 
n'en voyois rien, j'etois dans POratoire avec 


ta Reine, ou le plus ſouvent je m'endor- 
mois, parce que je n*ctois pas une Demoi- 
ſelle a ſi longues prieres ni à meditations, 


Je penſois que des amis de Monſieur de S. 


Maigrin l'avertiroient de ſupprimer ces con- 
verſations, & que ſi elles venoient à la con- 
noiſſance de M. le Prince, cela ne lui plai- 
roit pas, quoi que Madame fa femme fut fort 
lage, & qu'il s'en ſouciit très- peu. M. de S. 
Maigrin prit ce parti-la, & Pon n'en parla 
pas davantage. Je voyois ſouvent Madame 
la Princeſſe de Carignan, femme de M. 
le Prince Thomas de Savoye: elle eſt ſœur 
de feu M. le Comte de Soiſſons; c'eſt une 
femme laide qui a cependant bonne mine ,. 
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Pair & le procede d'une grande Princeſſe; 
elle eſt liberale juſques a à la prodigalite, el- 
le a un train & un équipage fort grand; tout 
ce qu'elle a eftmagnifique;ellea de Velprit , 
mais point de jugement, ce qui fait qu'elle 

parle beaucoup & dit peu de verites; cela 
va à un tel excès, qu'elle fait des contes 
meme au- delà du vraiſemblable. Comme 
elle a etc en Piemont & en Eſpagne, en li- 
berte & en priſon, c'eſt de ces lieux on elle 
invente tout ce qu'elle dit: du reſte, c'eſt 
une afſez bonne femme. Elle avoit beau- 
coup d'amitie pour moi, ce qui empèchoit 
qu'elle ne ſe fachat , quand je lui riois au 
nez de toutes les menteries qu'elle me di- 
ſoit. Elle avoit avec elle fa fille la Princeſ— 
ſe Courci, qui a de Veſprit & beaucoup plus 
de retenue & de jugement que ſa mere, & 
qui Etoit auſſt fort de mes amies. Quand 
j'avois envie de me rejouir , j'entretenois la 
mere, & quand je voulois parler ſerieuſe- _ 
ment, je m'adreſſois 2 fa fille, Madame de 
Carignan a toujours ſes poches pleines de 
confitures, & la Reine me faiſoit la guerre, 
que je ne Paimois que pour qu'elle m'en ap- 
portat ſans que j*euſſe la ies d'en n 
mes poches. 
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Din; ce n'en Etoit Fas une marque . Por 
ne manque pas de les rendre aux perſonnes. 
de cette- qualite. La Reine alloit tous les 
jours aux Litanies a la Chapelle, & elle 
{e metterf dans un petit Oratoire au bout de 
la Tribune.on les autres demeuroient ; & 
comme la Reine demeuroit long-tems apres 
qu'elles Etoient dites, celles qui navoient - 
pas tant de devotion s'amuſoient a cauſer, 
& Ton obſerva que M. de S. Maigrin par- 
loit a Madame la Princeſſe. Pour moi je 
n'en voyois rien, j'ètois dans POratoire avec 
ja Reine, ou le plus ſouvent je m'endor- 
mois, parce que je n'éëtois pas une Demoi- 
ſelle a ſi longues prieres ni a meditations. 
Je penſois que des amis de Monſieur de S. 
Maigrin l'avertiroient de ſupprimer ces con- 
verſations, & que ſi elles venoient à la con- 
noiſſance de M. le Prince, cela ne lui plai- 
roit pas, quoi que Madame ſa femme fiit fort 
| lage, & qu'il s' en ſouciat tres-peu. M. de S. 
S Maigrin prit ce parti-la, & Pon n'en parla 
pas davantage. Je voyois ſouvent Madame 
la Princeſſe de Carignan, femme de M. 
le Prince Thomas de Savoye: elle eſt ſœur 
de feu M. le Comte de Soiſſons; c'eſt une 
femme laide qui a cependant bonne mine 4. 
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Pair & le.procede d'une grande Princeſſe; 
elle eſt liberale juſques à la prodigalitè, el- 
le a un train & un'<quipage fort grand; tout 
ce qu'elle a eſt magnifiqueʒ elle a de Jeſprit, 
mais point de jugement, ce qui fait qu'elle 
parle beaucoup & dit peu de verites; cela 
va à un tel excès, qu'elle fait des contes 
meme au- delà du vraiſemblable. Comme 
elle a etc en Piẽmont & en Eſpagne, en li- 
berte & en pri ſon, c'eſt de ces lieux ou elle 
invente tout ce qu'elle dit: du reſte, c'eſt 
une aſſez bonne femme. Elle avoit beau- 
coup d'amitiè pour moi, ce qui empèchoiĩt 
qu'elle ne ſe fachit , quand je lui riois au 
nez de toutes les menteries qu'elle me di- 


ſoit. Elle avoit avec elle fa fille la Princeſ- 


ſe Courci, qui a de Veſprit & beaucoup plus 
de retenue & de jugement que ſa mere, & 
qui Etoit auſſi fort de mes amies. Quand 
j'avois envie de me rejouir , j'entretenois la 
mere, & quand je voulois parler ſerieuſe- 
ment, je m'adreſſois a fa fille. Madame de 
Carignan a toujours ſes poches pleines de 
confitures, & la Reine me faiſoit la guerre, 
que je ne Vaimois que pour qu'elle men ap- 
portit fans que j euſſe la peine d'en , 
mes Poches. | 
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Quand on parla de paix, je m'en ſou- 
ciois peu, je ne ſongeois en ce tems-la qu'2 


mes divertiſſemens. Je me plaiſois fort à 


Saint Germain, & jaurois ſouhaité y pou- 
voir paſſer toute ma vie. Le bien public n'ẽ- 
toit pas alors fort connu de moi non plus 
que celui de Etat, quoique par la naiſ- 
ſance on y ait afſez d'interct : mais quand 


on eſt fort jeune & fort inapliquee , on na 


pour but que le plaifir de ſon age. Il y eut 


pluſieurs conferences 4 Ruel avec Monfieur | 
le Prince & le Cardinal Mazarin; comme 
le detail en eſt ſh de tout le monde, je ne 
m' embarquerai ici en aucune grande affai- 
re , parce que je nen ai pas une parfaite 


eonnoiflance; & pour ne m'en pas donner 


la peine, je dirai ſeulement que je ne crois 


pas qu'elle fut fort avantageuſe au Roi. Je 
fus des Premieres qui allai a Paris des que 
la paix fut fait : je demandai conge à la 


Reine & a Monſieur d'y aller: Madame de 
Carignan y vint avec moi. Comme je n'y 


avois aucune affaire, je n'aurois pas de- 


mande conge, fi je n'ayois eu un beau pre= 
texte ,, ſavoir de viſiter la Reine d'Angle- _ 
terre ſur la mort du Roi ſon mari , auquel 


le Parlement d'Angleterre avois fait coupe 
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le col il n'y avoit que deux mois. L'on n'en 
porta point le deuil a la Cour, C'eſt-à- 
dire, comme on Pauroit dit, il n'y eut que 
les perſonnes & point les Equipages faute 
d'argent; la raiſon eſt bien pauyre. Quand 
jar parle ci-devant de la miſerable fitua- 
tion où Pon étoit, j'avois oublie de dire 
| mo nous Etions à Saint Germain en Petat 
od nous youlions mettre Paris: Pintention 
eroit de Pafamer, & nceanmoins les habi- 
tans y avoient tout en abondance, & a 
Saint Germain l'on manquoit ſouvent de 
vivres: les troupes qui Ctoient aux environs 
prenoient tout ce qu'on y aportoit 3 ainſi 
l'on étoit quaſi afame , ce qui faiſoit dire 
ſouvent que M. le Cardinal ne prenoit pas 
bien ſes meſures , & que c'ctoit ce qui em- 
pechoit les affaires de bien reuſlir, | 
Je partis donc des premieres pour Paris: 
jallai deſcendre au Louvre ou logeoit la 
Reine d'Angleterre, que je ne trouvai pas 
fi ſenſiblement touchte qu'elle auroit dit 
etre pour l'amitiè que le Roi ſon mari 
avoit pour elle, & de qui elle ctoit parfai- 
tement bien i ; elle Etoit maitreſſe de 
tout , joint a cela que le genre de ſa mort 
evoit ajouter beaucoup a ſon affliction, 
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Pour moi je crois que c'etoit par force d'eſ- 
prit qu'elle paroiſſoit ainſi: Dieu en donne 
d'extraordinaires dans les occaſions qui le 


font auſſi, afin que Fon ſe ſoumette avec 


reſignation a ſes yolontez ; ſans cela il y en 
2 auſquelles il ſeroit difficile de reſifter , & 
quelquefois auſſi Paccablement & la con- 
tinuation des deplaifirs abbatent tellement 
& accoutument ſi fort aux douleurs, que 
Fon devient inſenſible: c'eſt encore un ef- 
fet de la Providence de Dieu, dont la bontè 


ſoutient notre foibleſſe ; ainſi il n'importe- 


pas d' tre blame devant les hommes. Je 
trouvai chez la Reine d' Angleterre ſon ſe- 
cond fils le Duc d' Vork: il venoit d'Hol- 
lande d' auprès de. ſa ſœur la Princeſſe d' O- 
range, ou il avoit été depuis qu'il s'étoit 
ſauvè de priſon on Fon Vayoit tenu depuis 
long-tems en Angleterre. C*etoit alors un 
jeune Prince de 13 à 14 ans, fort jolt, bien 


fait & beau de vilage ; il étoit blond & 
parloit bon Francois , ce qui lui donnoit un 
meilleur air qu'au. Roi ſon frere. Rien ne 


defigure- tant une perſonne a mon gre , que 


de ne pouvoir parler: il parloit fort à pro- 


pos, & je ſortis de la converſation que nous 


gumes enſemble fort ſatisfaite de lui. Des: 
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que je fus en mon logis, tout le monde me 


rint voir, les plus grands & les plus petits; 
les trois jours que je fus a Paris ma maiſon 


ne deſemplit point. Comme je n'etois venue 
i Paris que pour voir la Reine d'Angleter- 
te, je lui rendois auſſi tous les jours mes vi- 
ſites; je rendois les memes aux Cours, c'eſt 
une promenade que j'ai toujours aimee , & 
que jaimerai bien encore quand je retour- 


nerai a Paris: le Duc d*Yorck y venoit avec 


moi, ce qui lui donnoit une grande joye: 


Quand je fus de retour à Saint Germain, 


la Reine me queſtionna fort ſur ce que j a- 
vois vu, fait, & dit à Paris, dont j je lui ren- 
dis un compte tres - fidele & a Monſieur 


auſſi. Tous les jours on ne voyoit que nou- 


veaux venus à Saint Germain: tous les 
gens du parti contraire vinrent ſaluer Leurs 
Majeſtez quand l'amniſtie fut verifice , hors: 
M. de Beaufort & M. le Coadjuteur de Pa- 
r.s , maintenant M. le Cardinal de Retz; 
M. de Vendome ctoit à Saint Germain, & 
M. de Mercœur; l'on commengoit deja à. 

rarler de le marier avec une des Nieces de 
INI. le Cardinal, Apres tous les devoirs ren- 
dus au Roi par le Parlement, le Corps de 


Ville & toutes les autres Compagnies Sous: 
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yeraines , les autres Corps vinrent remer- 
eier le Roi de leur avoir donné la paix. On 
parla d'aller a Compiegne , ce qui me fit 
demander la permiſſion d'aller encore faire 
un petit tour a Paris avant le depart de 
Leurs Majeſtez , que je voulois accompa- 
gner. Monſieur y vint comme j'y ctois : il y 
fut tres-peu , & s en alla faire un tour a 
Blois. Pendant le ſtjour que jy fis, je mou- 
rois d'envie de voir Me. de Chevreuſe,, la- 
quelle Etoit revenue depuis quinze jours de 
Flandres. Lorſque je partis de S. Germain 


qui m'en donnoit le plus d'envie: je lui en- 


voyai faire compliment, & lui temoignai le 
deplaifir que javois de l'ordre qu'on m'a- 
voit donne , puiſqu'il m'empechoit de la 
voir; que ſi elle vouloit aller a Montmar- 
tre ou elle avoit deux Filles, & moi ma tan- 
te, nous nous y rencontrerions, & cue je 
ne croyois pas étre obligee A la fuir ſi je la 
rencontrois. Elle me manda qu'elle s'y en 
alloit; je ne manquai pas de m'y rendre, 
elle ſe trouva mal, & manqua au rendez- 
vous. Mlle. de Chevreuſe y vint qui me con- 
ta tous les divertiſſemens de Flandres: elle 
Etoit fort ſatisfaite de la beauté de cette 


DE MONTPENSTIER. 229 
- ECour-la ; pour moi qui ai bien entendu 
n parler Monſieur du tems de VInfante Iſa- 
t belle, cela ne me ſurprenoit pas: cette 
e E Cour-la n'eſt pas preſentement comme elle 
e (toit en ce tems-la. Elle me parla de FAr- 
chiduc, & m'en dit plus de bien que je n'en 
7 © ayois entendu dire à pluſieurs gens qui ve- 
1 noient de Flandres ; elle me dit auſſi que 
ron me ſouhaitoit fort en ce Pays-la , & 
pour lors il y avoit plus d'apparence qu'il 
n'y en a eu depuis, que M. FArchiduc au- 1 
doit pu Etre Souverain des Pays-Bas. Veri- 
tablement cet établiſſement m'a toujours 
bort plu, & j'ai Ecoute avec plaifir les per- 
ſonnes qui me diſoient que l'on me ſouhai- | 

toit en ce Pays-la, & que celui qui y com- 
mandoit ſeroit Souverain comme etoit Ar 
chiduc Albert. | 
De Montmartre je m'en allai chez. 1 
Reine d' Angleterre, on je trouvai des gens 
de la Reine qui sen alloient a S. Germain, 
je les chargeai de lui dire comme j avois 
trouye par hazard Mlle. de Chevreuſe a 
Montmartre, & que je n'avois pas cru de 
mon devoir de m'enfuir; que fi g' et étẽ 
ſa mere je l'aurois fait, que pour elle il 
me ſembloit que cela ne tiroit à aucune con- 
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ſequence, vil que nous av ions toujours te 


aàmies: j'en dis autant a Mont . le prit 


fort bien. 

M. de Beaufort pendant les guerres de 
Paris avoit fait le galant de Mlle. de Lon- 
gueville, & c' toit un parti fort avantageux: 
C'eſt une fort grande heritiere du côté de 


ffeue Madame fa mere , qui etoit de Bour- 


bon, & ſœur de feu M. le Comte de Soiſſons 
mort ſans enfans. Elle auroit fait bien de 
Tepouſer; c'eſt un Prince fort bien fait de 


a perſonne , qui a beaucoup de coeur & de 


mérite; il vaut bien un ainè & meme celui 
de fa maiſon. Ainſi perſonne ne s'étonnoit 
ni de ces bruits ni de ſes ſoins aupres d' elle: 
on Etoit ſeulement ſurpris que Madame de 


Montbazon le ſouffrit. Beaucoup de gens 
croyoient que comme il la voyoit ſouvent 


& que c'eſt une fort belle perſonne, elle le 
ménageoit pour Pepouſer quand ſon mart 
ſeroit mort. D'un autre cote il alloit fort 
ſouvent chez Me. de Chevreuſe , & comme 
Mademoiſelle fa Fille etoit fort belle & ri- 


che heritiere , Pon croyoit auſſi qu'il lui 
en vouloit. Ainſi M. de Beaufort Etoit re- 


garde comme le bon parti a qui toutes les 


Princeſs en youlotent ; Madame de Ne- 
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mours le deſiroit avec toutes les paſſions 
imaginables , Mlle. de Longueville pour Va- 


vantage de ſon Frere, & par la crainte qu'il 


n'epousit Me. de Montbazon; deſorte que 


tout ce qui erlgageoit ſon Frere à cette re- 


cherche lui donnoit de grandes joyes, 
Comme j'Etois à Paris, M. de Beaufort me 
dit qu'il youloit me donner les violons; j ac- 
ceptai volontiers cet offre, Me. de Nemours 
& Mlle. la Princeſſe Louiſe vinrent ſouper 
avec moi. Nous envoyàmes chercher Mlle. 
de Longueville, elle n' toit pas chez elle, 
& elle s' excuſa enſuite, & dit qu'elle Etoit 
malade depuis qu'elle vint chez moi. Les 
violons jouerent dans les Tuilleries, nous 
«tions ſur la terraſſe qui regne le long du 
corps du logis, & tous les hommes étoiĩent 


1 5 1 * ' 
dans le jardin; pas un ne monta ol! nous 


etions. M. de Beaufort me manda qu'il me 
prioit de propoſer de les faire paſſer dans un 


parterre de Pautre cote du logis , & que je 


les entendrois de la ſalle; je crus & avec 
raiſon qu'il ſeroit bien aiſe que cette ſerena- 
de ſervit à Mlle. de Chevreuſe, auſſi-bien 
qu'à Mlle. de Longueville : PHotel de Che- 
vreuſe avoit vue ſur ce parterre; Pon peut 
juger par- la de l' attachement du Chevalier. 
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Pour moi qui ne lui ai jamais vu aucune 


inclination pour le mariage, je me doutois 


bien que toutes ces galanteries n'auroient 
aucune ſuite a mon grand regret ; je ſou- 


haitois auſſi-bien que Me. de Nemours que 
Paffaire de Mlle. de Longueville s'achevat ; 


Pendant que nous etions dans cette falle , 
M. de Beaufort s'y cacha derriere une por- 
te pour entretenir Mlle. de Longueville qui 


alloit & venoit : je fis ſemblant de ne le 


point voir, quoique je le viſſe bien. Si 
j euſſe pu demeurer davantage a Paris, ces 
ſerenades auroient pu durer dayantage , & 
on auroit pu meme avoir quelques bals. Ce- 
pendant la Reine m'envoya quertr , il fallut 


partir des le lendemain. La Cour partoit le 


jour d'après pour Compiegne , deſorte que 
je me rendis à Saint Germain, comme il 


m' toit preſcrit; Madame y demeura; elle 


Etoit indiſpoſee , peu de tems apres elle 


vint rejoindre la Cour, & Monſieur en fit 


de meme. 
Des qu'il fut arrive , PAbbe de la Riviere 


me vint trouver; il-me dit que la Reine 


d'Angleterre ait toutes les inſtances poſ- 
fbles aupres de Monſſeur, pour l'obliger de 
conſentir au mariage du Kok ſon Fils & de 


moi 3 
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moi , & que Milord Germain etoit arrive 
pour l'en prier encore de fa part; que j 
devois ſonger à prendre une reſolution A- 
deſſus, que Monſieur m'en parleroit. Pour 
lui il m'en parla ſans me le conſeiller, ni 
m'en diſſuader, & me dit le bon & le mau- 
vais, le dernier preyaloit ſur l'autre. Mon- 


feur me parla ſur ce ſujet, & me dit; la 


Reine d' Angleterre m'a fait la propoſition 
que vous a dite Abbe de la Riviere , voyez 
ce que vous avez a dire la-deſſus : je lui 
repondis que je lui obtirois en tout, & 
qu'il connoiſſoit bien mieux ce qui m' ëtoĩt 
propre que moi: que je me remettois à ſon 
deſir, que je n'avois point d' autre volonte 
que la ſienne. Peu de jours apres le Roi 
d' Angleterre enyoya Milord Perron faire 
des complimens à Leurs Majeſtez, & leur 
demander la permiſſion de venir en France; 
ce Milord me fit de grands complimens, & 
Germain & lui me firent ſoigneuſement leur 
cour. La Reine me temoigna fort defirer ce 
| mariage; & M. le Cardinal de meme, & ili 
m'aſſura que la France aſliſteroit puiſſam- 
ment le Roi d'Angleterre : qu'il avoit beau- 
coup d'intelligences & meme des Provinces 
qui lui Etoient encore ſoumiſes; - qu'il Etoit 
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maitre du Royaume d'Irlande tout entiere? 
Ta Reine me dit qu'elle m'atmoit comme ſa 
Fille, & que ſi elle ne trouvoit cette condi- 
tion avantageuſe pour mor, elle ne me la 
propoſeroit pas, parce qu'elle me ſouhai- 
toit toute ſorte de bonheur; que je con- 
noiſſois la Reine d' Angleterre qui etoit la 
meilleure perſonne du monde, & qui avoit 
tout a fait de Vamitie pour mor; que ſon 
Fils en Etoit paſſionnéẽment amoureux, & 
qu'il ne ſouhaitoit rien dayantage que de 
m'epouler. Je lui repondis qu'il me faiſoit 
beaucoup d'honneur de me vouloir, & quoi- 
que les affaires du Roi ne lui permiſſent pas 
de lui donner un ſecours auſſi conſiderable 
qu'il lui en falloit pour le remettre en ſes 
Etats, que je ferois neanmoins tout ce qu'el- 
le & Monſieur ordonneroient. La Reine me 
railloit devant Milord Germain, & l'on me 
faiſoit la guerre, & je rougiſſois. M. de la 
Riviere me vint encore voir ſur ce ſujet , & 
& me dit que Germain sen alloit querir le 
Boi d' Angleterre en Hollande ou il étoit, 
& qu'il demandoit une reponſe poſitive, 
parce que ſes affaires l'obligeoient de paſſe? 
en Irlande promptement, & que ſi je con- 
ſentois à la propoſition, le Roi d' Angleterre 
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viendroit à la Cour, qu'il y ſeroit deux 


jours, qu' enſuite il m'epouſeroit; qu'après 


le mariage il y ſeroit encore autant pour me 
donner le plaiſir de paſſer devant la Reine, 
& qu'apres cela je nven irois avec lui a S. 


Germain ou étoit retournee la Reine d' An- 


gleterre, depuis que la Cour en Etoit par- 
tie; qu'il s'en iroit en Irlande; que pour 
moi je demeurerois a Paris, fi je voulois ,. 
comme j' avois accoutumè. Je lui dis que 
cette derniere condition Etoit- impoſſible; 
que jirois en Irlande avec le Roi s il le vou- 
loit, & que s il ne le vouloit point, je de- 
meurerois avec la Reine ſa Mere, ou bien 


en quelques-unes de mes maiſons; qu'il 


n'<toit pas de la bienſeance que je fuſſe 
dans le commeree du monde & dans les 
divertiſſemens pendant que le Roi ſeroit & 
Varmee-, ni que je m'engageaſſe à la de- 


penſe a laquelle les perſonnes de ma qua- 


lite ſe trouvent obligèes, lorſque je devrois- 
me paſſer de tout pour envoyer au Roi de 
argent; que je ne pourrois Etre ſans in- 


quietude de le voir embarraſſè dans une 


guerre telle que celle-la , & qu' enfin i. je- 
Pepouſors, i faudroit bien a la longue, pren- 
dre des reſolutions bien plus difficiles a: ſui 
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yre, & que je ne pourrois jamais m'empe- 

"cher de vendre tout mon bien pour recon- 
querirſon Royaume; & qu'il falloit avouer 
que ces penſces m' effrayoient un peu, & 
qu'apres avoir toujours Ete heureuſe & nour- 

rie dans Populence , ces reflexions m' é pou- 
vantoient fort. Il me dit que j avois raiſon, 
que je deyois pourtant ſonger qu'il n'y avoit : 
point d' autre parti pour moi dans l'Eu-— ö 
rope; que I' Empereur & le Roi d'Eſpagne | 
Etoient mariez 3 que le Roi de Hongrie Etoit 
accorde avec I'Infante d'Eſpagne: pour PAr- | 
chiduc qu'il ne ſeroit jamais Souverain des 
Pays-bas, que je ne voulois point des Souve- 
rains d'Allemagne ni d'Italie , qu'en France 
le Roi & Monſieur Etoient trop jeunes pour 
ſe marier , que M. le Prince J'ẽtoit il y ayoit 
dix ans, & que ſa femme ſe portoit trop 
bien. Je me mis à rire, & lui repliquar, 
FImperatrice eſt groſſe, & elle mourra en 
couche. Apres avoir bien raiſonne , & 
m*Etre fort inquiettèe, (cette affaire en va- 
loit bien la peine) je lui dis, ſi Monſieur veut 
que jepoule le Roi d' Angleterre, & qu'il 
ſoit perſuade que ce mariage ſoit inèvita- 
dle, j'aime mieux Epculer ce Prince lorſ- 
qu'il eſt malheureux „; arce qu en cet tat 
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il m' aura obligation, & quand il rentrera 
dans ſes Etats, il me conſiderera , parce 
que j en aurai Ete la cauſe , par les ſecours 
qu'il aura requs de ma Maiſon. 

Le lendemain nous partimes pour Amiens, 
/informai ma belle-mere de toute cette af= 
faire, parce que je ſavois bien qu'elle ne la 
ſouhaitoit pas, & qu'elle me ſerviroit au- 
pres de Monfieur pour Vempecher re qu elle 


fit. Milord Germain me vint voir à Amiens, 


il me preſſa fort de lui dire mes ſentimens, 
& me fit mille belles proteſtations de la part 
du Roi d' Angleterre. Je connus par ſon diſ- 
cours que la Reine & Monſieur qui ne vou- 
lotent pas ſe brouiller avec la Reine d' An- 
gleterre avoient dit de moi, c'eſt une creature 


u il faut gagner ; elle ne fait que ce qu'elle 


veut , & nous wavons point de pouvoir ſur 
elle. Il eſt vrai qu'ils avoient raiſon ſur le 
ſajet du mariage d'avoir cette penſee : jat 
toujours cru que depuis que Pon avoit age 
de raiſon , l'on deyoit Pemployeren cette 
rencontre comme la plus importante de la 
vie, parce qu'il y va de tout ſor epos & 
qu ink; il falloit plutot ſonger a fes int6= 


tets qu'a ceux de ſes proches. Comme je 
vis que Germain entroit en tiers, en matiere 
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avec mol, ce qui ne ſe pratique pas d'ordi-- 
naire avec des filles quand il s'agit de les 
marier , je ſongeai a me tirer d' affaire avec 


la Reine d' Angleterre; je lui dis que je 


Thonnorois infiniment, & que ſi je l'oſois 


dire, je Vaimois de meme, (& je diſois vrai) 
que ſa conſideration etoit la plus forte que 
Jeufſe en cette occurrence, & qu'elle me 
feroit paſſer par deſſus toutes les diffcultez 


qui ſe rencontroient en I'Etat on Etoit le Roi 


fon fils; que pour la Religion c' toit un ob- 


ſtacle que je ne pouvois ſurmonter; que ſi 
le Roi avoit quelque amitie pour moi , il 


devoit lever cette difficulte, & que je me 


faiſois bien d' autre violence de mon cote. 


I me dit que dans la fituation ou Etoit le 


Roi d' Angleterre, il ne pouvoit ni ne devoit 

fe faire Catholique, & m'allégua de fort 
bonnes raiſons, qui ſont trop longues à dire, 
& dont votei la principale, que s il ſe fai- 
foit a preſent Catholique, c' toit s' exclure 


lui-meme- pour jamais de ſes Royaumes. 


Nous diſputames long-tems la-defſus , puis 


il prit conge de moi, & me fit connoitre 
que ce que je lui avois dit lui faiſoit eſpe- 


rer que les difficultez que je faiſois ne ſe- 


roient pas de longue durce, Depuis que la. 


DE MONTPENSIER. 239 


Reine & Monſieur m'eurent parlè 3 Com- 
piegne, je fus fort en inquiètude, & javois: 
Feſprit fort embarraſſe ſur le point ou jetois 
de conclure une ſi grande affaire & de ft: 
longue durèe: cela ne dura pas long-tems g. 
on ne m'en parla plus, ni meme du Roi d' An- 
gleterre qu'apres Etre retournce a Cone 
gne un jour avant ſon arrivee; 
La diſgrace qui arriva à Parmee du Rot. 
- commandee par le Comte d' Harcourt, donna 
aſſez de ſujet de s' entretenir. M. le Cardinal 
Mazarin, qui eſt homme de grands deſſeins, 
avoit fait attaquer Cambrai par une fort pe- 
tite arme, qui n' toit pas fournie des mu- 
nitions nèceſſaires pour le Siege d'une place 
de cette conſequence , qui eſt des meilleu- 
res de la frontiere, & ou les ennemis avoient 
une forte garniſon, & en campagne une ar- 
mee bien plus forte que la ndtre , ce qui 
rendoit cette entrepriſe ridicule à ceux qui 
n eẽtoient pas aſſez du ſecret pour ſavoir sil 
avoit quelque intelligence dans la place „ 
ce qui ne parut pas par Pevenement. Les 
ennemis forcerent un des quartiers du Roi g. 
& jetterent un ſecours conſiderable dans la 
place; deſorte que le Comte d' Harcourt fut 
oblige de lever le Siege. Ceux qui exou- 
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ſoient le Cardinal Mazarin, diſoient qu'il 

avoit entrepris ce Siege contre toute appa- 
rence , ſur ce que le Comte d'Harcourt n'a- 
yoit jamais fi bien rèuſſi que dans des avan- 
tures de cette nature. II eſt vrai qu'a la 


guerre auſſi-bien qu'en toute autre circon- | 
ſtance, chacun a ſon talent. 2 


1] arrivaenviron ce tems-la une affez . 


lante affaire a Paris. M. de Gerſè avoit tenu 
quelques diſcours de M. de Beaufort qui lui 
avoient deplu : deſorte qu'il le menaga, & 


Gerle dit qu'il ne le craignoit point , & 
qu'il lui diſputeroit le haut du pave meme 
dans les Tuilleries. Enſuite de quoi M. de 


Beaufort alla chez Renard, ot: Gerſe ſou- 
poit avec M. de Candalle, le Freton , Fon- 


trailles, Ruvigni, & les Commandeurs de 
Jars & de Souvré, & quelques autres dont 


je ne me ſouviens point. II prit le bout de 
la nape, jetta tout par terre, & renverſa la 
table; l'on mit l'epée à la main, il y eut 
une grande rumeur & perſonne de mort ni 


de bleſſe. Les offenſez reſolurent de ſe bat- 
tre contre M. de Beaufort, ce devoit ctre 


| hors de Paris, parce qu'il y ctoit trop aime, 
als devoient craindre d'etre aſſommès par les 
harangeres; deſorte quiils vinrent tous à la 
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Cour ou ils firent cette plaiſanterie qui fut 
afſez bien recue. Peu de jours apres Monſieur 
alla a Nanteuil , il manda M. de Beaufort & 
tous ſes amis, & il y mena les autres & les 
racommoda : on auroit cru que cela cauſe- 
roit de grands combats; & je ne ſai ſi M. le 
Cardinal neut pas EtE bien aiſe d' etre debar- 
 rafſe de quelques gens par cette voye, lorſ- 

que S. A. R. pacifia tout. | 

Comme le Roi d' Angleterre ü arrive A 
Peronne , on envoya un Courier pour en 
avertir Leurs Majeftes. Lorſque la Reine me 
dit, voici votre Galant qui vient, Abbe 
de la Riviere me tint le meme diſcours. Je 
lui repondis , je meurs d'envie qu'il me diſe 
des douceurs , parce que je ne ſai encore 
cequec'eſt , perſonne ne m'en a oſè dire; ce 
n'eſt pas à cauſe de ma qualité, puiſque Ion 
en a bien dit a des Reines de ma connoiſſan- 
ce, C'eſt 4 cauſe de mon humeur que l'on 
| connoit bien Eloignee de la, coqueterie; ce- 
pendant fans etre coquette , jen puis bien 
| ccouter d'un Roi avec lequel on veut me 
marier, ainſi je ſouhaiterois fort qu'il m'en 
püt dire. Le jour de ſon arrivèe, l'on ſe deva 
matin pour le prévenir, il ne devoit que di- 
ner 4 Compiegne, & il falloit aller de bonne 
ne, © > 
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keure au- devant de lui. Jetois friſee, ce qui 


ne m'arrivoit pas ſouvent : j'entrai dans le 
caroſſe de la Reine, elle $'ecria, on voit 
bien ceux qui attendent leurs Galans, com- 
me elle eſt ajuſtce. Je fus toute prete de 
repondre ,.ceux qui en ont eu, ſavent bien 


comment on ie me, & les ſoins que l'on 


prend pour cela: & meme p' aurois pu dire 
que le mien étoit pour Epouler , c' toit avec 


raiſon que je m'ajuſtois, cep endant je no- 


ſois rien dire. Nous allàmes à une lieue au- 


devant de lui. A ſa rencontre on mit pied à 


terre, il ſalua Leurs Majeſtes & moi enſuite; 
je le trouvai de fort bonne mine & meilleure 
qu'il n'avoit quand il partit de France: fi ſon 
eſprit m'eut paru coreſ-ondre a 1a mine, 
peut- etre m'eut-11 plu des ce tems-la. Com- 
me il fut dans le caroſſe, le Roi lui parla de 
chiens , de chevaux, du Prince d*Orange , 


& des chaſſes de ce pays-la ; il repondit en 


Frangois. La Reine lui youlut demander des 
nouvelles de ſes affaires, il n'y repondit 
point. Comme on le queſtionna pluſieurs 
fois ſur des faits fort ſerieux , & qui lui im- 
Portoient aſſez, il s excuſa de ne pouvoir par- 
ler notre langue. Je vous avoue que des ce 


moment , je rclolus de ne pas conclure le 


> 
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mariage ; je concus de lui une fort mau- 
yaiſe opinion d'etre Roi a ſon age, & n' 
voir aucune connoiſſance de ſes affaipts. 
Auſſi-tòt apres etre arrivez on dina : il ne 
mangea point d'ortolans, il ſe jetta ſur une 
piece de bœuf & ſur une epaule de mouton 
comme s'il n' et eu que cela: ſon goiit me 
parut auſſi bon en cela, qu'il le temoigna 
avoir ſur ce qu'il penſoit pour moi. Apres le 
diner la Reine s'amuſa, & me laiſſa avec 
lui, il y fut un quart d'heure ſans me dire 
un ſeu] mot; je veux croire que ſon ſilence 
venoit plutot de reſpe& que de manque de 
paſſion ; j'avoue le vrai qu'en cette -rencon- 
tte jeufſe ſouhaite qu'il m'en eũt moins 
rendu. Comme l'ennui me prit , ' appellai 
Me. de Comminges en tiers pour ticher de 
le faire parler, ce qui rèuſſit heureuſement. 
M. de la Riviere me vint dire , il vous a re- 
eardee tout le tems du diner , & vous re- 
| garde encore inceſſamment: je lui dis, il a 
| beau regarder avant que de plaire, tant qu'il 
ne dira mot: il me dit, c'eſt que vous fai- 
tes fineſſe des douceurs qu'il vous a dites: 
pardonnez-moi, lui dis-je, venez auprès de 
moi quand il y ſera, & vous verrez com- 
went il s' prend. La Reine ſe leva, je m ap- 
| | X ii | 
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prochai du. Roi d'Angleterre , & pour le 
faire parler, je lui demandai des nouvelles 
de quelques Gens que javois vus auprès de 
lui; a quoi il repondit ſans me dire aucunes 
douceurs. L'heure de ſon depart vint , on 
monta en carofle , & on Þalla conduire juſ- 
qu'au milieu de la foret ou Pon mit pied 3 
terre comme a ſon arrivee ; il prit conge du 
Roi & vint a moi avec Milord Germain, & 
me dit, je crois que Milord Germain, qui 
parle mieux que moi, vous aura pu expli- 
quer mes ſentimens & mon deſſein, je ſuis 
votre tres-obeiflant ſerviteur: je lui repon- 

dis que j'<tois fa très- obéiſſante ſervante; 


Germain me fit beaucoup de complimens, 


enſuite le Roi me ſalua & s en alla. 

La venue du Roi d' Angleterre me fit per- 
dre Me. de Carignan, qui m'etoit un grand 
divertiſſement. La Reine lui manda par Me. 
de Brionne, qui Etoit fort de mes amies , 
qu'au diner du Roi d'Angleterre elle ſeroit 
à table & non pas ſa fille, & qu'en cette 
occaſian-la il n'y devoit avoir que des Prin- 
ceſſes du Sang; elle en fut offenſee au der- 
nier point, & s'en alla promptement. J eus 
le bonheur pourtant de n'etre pas brouillee 
avec elle: toute la Cour le fut hors moi, 


= 
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auſſi cela n'auroit pu Etre a mon egard qu in- 
juſtement. Je ſuppliai la Reine de me diſ- 
penſer d' etre à ce diner plutort que dem'en- 
gager a dire a Me, de Carignan ce que je 
favois bien qui lui deplaiſoit fort, la Reine 
ne voulut jamais m' accorder cela, quoique 
je lui demandaſſe avec beaucoup d'inſtance. 


M. le Prince qui n'avoit point voulu com- 


mander l'armèe cette campagne, Etoit alle 
a ſon Gouvernement de Bourgogne, & y_ 
demeura aſſez long-tems , ce qui allarma la 
Cour; il revint nẽanmoins, de quoi M. le 
Cardinal Mazarin qui Pa toujours beaucoup 
craint, ſut fort rejoui. Il alla au- devant de lui, 
& il fut regu avec de grands honneurs , dans 
la penſce qu'on avoit qu'il ne fit mecontent 
de ce que la Reine vouloit donner à M. de 
Vendome la charge d' Amiral en faveur du 
Mariage de Mlle. de Mancini niece de M. 
le Cardinal avec M. de Mercœur. On crut 
que M. le Prince etoit homme a ſe repaitre 


de vent, auſſi on Phonoroit fort; comme 


Nha qu'on lui faiſoit lui etoit du, 11 
ne s' en tint pas auſſi fort oblige. a 
Le Roi revint à Paris, tous les Corps de 
ville ſortirent pour aller au- devant de lui 
* pres de Saint Denis. C etoit une com 
"ow 1uj 
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fuſion de peuple nonpareille , jamais je ne 


me ſuis tant ennuyee , il fit le plus grand 
chaud du monde; nous étions dans le ca- 


roſſe de la Reine, & nous fumes depuis trois 
heures après midi juſqu'à huit heures du ſoir 


a venir du Bourget a Paris , ou il n'y a que 


deux petites lieues : les cris de vive le Roi 


etoient continuels, & les peuples les pouſ- 


ſerent avec plus de joye, parce qu'il y avoit 
long- tems qu ils n'avoient yu Sa Maieſte , 
& que ſon retour après une guerre ſembloit 


les obliger à temoigner davantage leur joye. 


Quoique cela m'en Connat beaucoup, je n'en 
Etois pas moins étourdie, auſſi jen avois fort 
mal a la tete. Apres l' arrive de Leurs Maje- 
ſtes, Mr. amena M. de Beaufort ſaluer le 


Roi : c'ctoit le ſeul qui avoit étè en cette 


guerre qui ne fut point venu a Compiegne 
ou & Saint Germain depuis la Paix; tout le 
monde courut pour voir la mine qu'il feroit 
& comme ii ſeroit regu. La fete de S. Louis 
arriva peu apres : le Roi alla ce jour-la a 
cheval aux Jeſuites de la rue Saint Antoine, 


les Princes & Seigneurs qui étoient lors 4 


Paris, Paccompagnerent tous bien vetus 
avec de belles houſſes ſur leurs chevaux. 
Cette cavalcade ctoit fort politique & belle 
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a voir. M. le Cardinal fit une action qui 


etonna aſſez, lui que l'on accuſoit de n'etre 
pas hardi: 11 alla trouver le Roi aux Jeſui- 


tes, paſſa toute la ville dans ſon caroſſe peu 


accompagnè , & perſonne ne lui dit un ſeul 
ot. Parrivai aux Jeſuites un peu apres la 
Reine, je n'avois pu la ſuivre, parce que le 


matin j'avois ete aux Carmelites avec Me, 


de Saujon qui s'y Etoit retiree. Lorſque j en- 
trai aux Jeſuites , la Reine me dit, 'Impe- 
ratrice eſt morte ; c' eſt cette fois qu'il faut 
faire tout ce que l'on pourra pour que vous 
la ſoiyez. Je la remerciai tres-humblement , 
& je fus aſſez aiſe de cette nouvelle. Lorſque 
Fon fut revenu au Palais Royal, M. le Car- 
dinal eut une longue converſation avec moi 
ſur la mort de l' Impeèratrice; il me dit qu' ab- 


ſolument il feroit cette affaire, & qu'il en- 


voyeroit chercher Montergue pour l' envoyer 
en Allemagne, parce qu'il ſavoit que je ſe- 
rois bien aiſe que ce fit lui qui f it ce voya- 
ge : Jen fus contente. 

Monſieur revint le lendemain de Limours ; 3 
aufſi-tor qu' ii fut arrive je le fus voir, il me 
parut fort afflige d'avoir perdu Saujon , & 
me temoigna etre fort content de ce que je 


Tavois Ete voir, & de ce que javois fait mon 
e Xi 


| 
| 
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Coffible pour la faire ſortir; il me dit qu'ab= 
ſolument il en falloit tirer , & que pour ce- 
la ſes Freres preſenteroient requete : je l'ap- 


prouvai fort. On mit Vaffaire au Parlement. 


Pendant ce tems-la S. A. R. venoit ſouvent 
conferer avec moi, ce qu'il faiſoit avec 


grande joye, parce que j̃ avois de rempreſ- 


ſement pour faire ſortir Saujon. Je m'ima- 
ginois que cela ſeroit utile à la fortune de 
fon Frere , que je croyois plus mon ſervi- 
teur en ce tems- là que je ne le crois preſen- 
tement. Quand Yarret fut donné pour la 


faire ſortir, elle ne le voulut pas; de ſorte 


qu'il falint que j allaſſe moi- meme aux Car- 


melites la querir. Avant que de ſortir elle ſe 
Jetta à genoux devant le Saint Sacrement, 

& fit des veeux , à ce que m' ont dit les Re- 
ligieuſes. Avant mon arrivèe, celui qu'elle 


fit devant moi eſt extraordinaire; <'etoit 
de nꝰetre jamais Religieuſe dans un autre 


Couvent que celui -là. Depuis les Car- 
melites juſqu' au Luxembourg elle ne fit 


que peſter contre ceux qui la tiroient du 
Couvent. Elle fut au Luxembourg cinq ou 


Fx ſemaines dans fa chambre, elle per- 


fiſtoit toujours à vouloir s'en retourner , 


elle coupa ſes cheveux , & coucha ſur 
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des clayes, c' etoit un z<le extreme. On fit 
yenir le Pere Leon Carme mitige , fort ha- 
bile homme, qui Etoit alle precher à Au- 
xerre , pour la diſſuader d'etre Carmelite , 
puis Mrs. de Saint Sulpice ſurvinrent : tous 
ces Carmes enſemble lui perſuaderent qu'elle 
pouvoit plus faire de bien dans le monde que 
dans le Couvent. On lui offrit la charge de 
Dame d' Atour de Madame, qu'elle accep- 

ta, & enſuite elle revint tout comme une aus 
tre, exceptè qu'elle nꝰ toit habillẽe que de 
ſerge, & n'avoit que du linge uni & une 
coefte , parce qu'elle n' avoit point de che- 
veux. Cela me fit ſouvenir de Me. d' Eguil- 
lon, lorſqu'elle etoit Mlle. de Comballet , 
pour avoir fait une pareille Equipee. A me- 
ſure que les cheyeux de Saujon revenoient , 
elle les montroit, puis elle reprit la ſoye & 
la dentelle ; & accontumee d'etre devote ; 

elle s'eſt mElte des affaires autant qu elle a | 
pu en faire un bon uſage; elle ra pas diſ- 
continue ſes converſations avec Monſieur, 
elle ne manquoit non plus a ſe trouver 
aux heures accoutum&es chez. Me. de Rare, 
qu'à ſon oraiſon , & (a ẽtè plutòt Monſieur 
qu'elle qui y a manque. Elle roule fort les 
yeux dans la tète, & regarde toujours en | 


| 
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haut, ce qui fait qu'elle choque tout ce 
qu'elle trouve; & quand elle en fait des ex- 
cules, elle laiſſe à enten Ire que c'eſt par ce 


que {on eſprit applique peu a ce qui regarde 


le monde. On diſoit qu'elle ne $'etoit miſe 
dans un Couvent que pour etre plus conſi- 


_ deree, dans Ja penſse que fi on la retiroit, 
elle pouroit ruiner la Riviere de l'avoir obli- 


gee par ſes manieres d'y aller, & partager 


ſa faveur par de mauvais offices, ſi elle ne 


pouvoit la detruire entierement. Elle avoit 
eu beaucoup de demelez avec Monſieur de- 


puis qu'il Paimoit , elle toit cat ricieuſe & 


point du tout com laiſante: eile en avoit 
eu un entre autres ſur le ſujet du Duc de Ri- 


chelieu a Compieene , qui Pentretenoit ſou- 


vent, quoique Monſieur lui etit defendu de 


lui parler. Elle avoit raiſon de Paimer., ſon 


Pere avoit été ſon Gouverneur, elle ne Pen- 
tretenoit pas dans la penſee qu'elle toit fille 
d'un homme qui avoit mange de ſon pain, 
elle penſoit a Vepouſer ; elle croyoit ſur- 
prendre ce pauyre fot , comme Me. de Pons 
a fait depuis, qui le mena a une maiſon de 


campagne, ou M. le Prince & Me. de Lon- 


gueville étoient, qui a lui firent époufer. 


Mr. eſt extremement jaloux de fa Maitreſſe, 


\ & 
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quoiqu'il ne Paime qu'en tout bien & hon- 


neur. Madame de Saujon , (on Yappeila 


ainſi depuis qu'elle fut Dame d'Atour) il ne 
vouloit pas qu'elle ſe mariat, & elle en 
avoit bien envie : M. de la Riviere ſe ſer- 


voit de cette circonſtance quand il la you!oit 


brouilier avec Monſieur, elle na jamais etc 
aimce dans la maiſon , elle etoit fort glo- 


rieuſe, & depuis qu'elle a eu du credit, elle 


a continue dans cette humeur. La devotion 
ne Pa point corrigee de ce defaut non plus 


que de celui d tre interefſce en toute ſauce ; 


elle ne ſervoit perſonne pour rien, ajoutez 


à cela Vingratitude qu'elle a eue pour moi 


auſſi- bien que fon frere; jen Parierai ci- 


après. Pour la ſienne, elle a été juſqu' au 


point de me rendre de mauvais offices au- 


près de Monſieur toutes les fois qu'elle a pu, 


elle a explique mal ce que je faiſois pour 
s'en ſervir , & cela avec une mechancete 


horrible. Un jour que je parlois delle 3 


Monſieur , il me dit, d*trompez-vous de 
croire qu'elle ſoit perſuadèe de vous avoir 
obligation, elle m'a dit ſouyent qu'elle ne 
vous en avoit pas; parce qu'autrefois vous 
avez voulu Vempecher d'avoir commerce 


avec moi & d'y ètre bien. Jugez par. A de fa 
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devotion ; puiſqu'au moment qu'elle paroit 


etre la plus forte, elle temoigne- de Vayer- 


ſion pour les gens qui Vont voulu empe- 


cher de faire galanterie , à quoi elle avoit 
beaucoup de diſpoſition. Monſieur fit un jour 
le meme diſcours a Monſieur le Prince pen- 
dant la guerre, lequel me vint trouver , & 
rioit a pamer , & me dit, a-t- on jamais oui 
parler d' une telle plainte pour une devote? 


Pendant que je ſuis ſur le cha itre de Me. 
de Saujon, je me ſouviens que le ſoir que 


j'allai la querir aux Carmelites, Monſieur 
Etoit chez la Reine, il n'y avoit avec eux 
que M. le Cardinal & moi , il parloit du peu 
de diſ-ofition qu'elle avoit a Etre Carmeli- 
te, & nous dit, il n'y a que peu de jours que 
nous avons eu un démèlé, parce qu'elle ſe 
fardoit, & que je ne le voulois pas. Cette 
affaire m'avoit miſe dans une grande faveur 
auprès de Monſieur; comme ma deſtince 
n'a pas ete d'en etre autant aimee , que joſe 
dire le meriter , elle ne dura pas auſſi. Alors 


Montergue arriva a Paris ſelon les ordres 
qu'il en avoit reęus de la Cour, il ſe diſpoſa 
a partir bien-tot , comme il le fit; ce ne fut 

pas fans que M. le Cardinal m' entretint ſou- 


vent ſur le ſujet de lon voyage, qui Etoit 
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d'aller faire complimens de condoleance à 
IEmpereur de la part de Leurs Majeites ſur 
la mort de fa femme. 

Le Roi d'Angleterre qui ne devoit ètre 
que quinze jours en France, y fut trois 
mois: comme la Cour é toit a Paris, & lui 
avec la Reine ſa Mere à Saint Germain, on 
les voyoit peu. Lorſque je ſus qu'il <Etoit 
ſur ſon depart, j'allai rendre mes devoirs a 
la Reine ſa Mere, & prendre conge de lui. 
La Reine d'Angleterre me dit, il ſe faut re- 
jouir avec vous de la mort de '[mperatrice , 
il y a apparence que fi cette affaire a man- 
que autrefois , elle ne manquera pas celle- 
ci. Je lui repondis que c'etoit à quoi je ne 
ſongeois pas: elle pourſuivit ce diſcours , & 
me dit, voici un homme qui eſt perſuadé 
qu'un Roi de dix-huit ans vaut mieux qu'un 
Empereur qui en a cinquante, & quatre en- 
fans. Cela dura long-tems en maniere de 
picoterie , & elle diſoit, mon Fils eſt trop 
gueux & trop miſcrable pour vous: puis elle 
ſe radoucit, & me montra une Dame An- 
gloiſe, dont ſon Fils Etoit amoureux, & me 
dit, il apprchende tout a fait que vous ne le 
ſachiez; voyez la honte qu'il a de la voir od 
vous Etes , dans ia crainte que je ne vous le 
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diſe. Il s'en alla, enſuite la Reine me dit; 
venez dans mon cabinet: comme nous y 


fumes , elle ferma la porte, & me dit, le 


Roi mon Fils m'a prie de vous demander 
pardon, fi la propoſition que ion vous a 
faite a Compiegne vous a deplu, il en eſt au 
deleſpoir , c'eſt une penſce qu'il a toujours, 
& de laquelle il ne peut fe defaire ; pour 


moi je ne voulois pas me charger de cette 
commiſſion , il m'en a price ſi inſtamment 


que je n' ai jamais u m'en defendre , je ſuis 
de votre avis; vous auriez Ete miſerable 
avec lui, & je vous aime trop pour Pavoir 
pu ſouhaiter , quoique ce fut ete ſon bien 


que vous euſſiez Et6 compagne de ſa mau- 


vaiſe fortune; tout ce que je peux ſouhaiter 
eſt que ſon voyage ſoit heureux, & qu'après 


vous veuilliez bien de lui. Je lui fis la-deſſus 


mes complimens le mieux qu'il me fut poſ- 
fible & en termes reſpectueux & les plus re- 
connoiſſans que je pus, la bonte avec la- 
quelle elle m'avoit parle, je pris conge 
delle pour aller a Poiſſi a deux lieues de la, 
oily a une Abbaye on Saint Louis eſt ne, 
en laquelle Abbaye on avoit mis deux de 
mes ſœurs pendant la guerre de Paris. Le 


Duc d'York me dit qu uy venoit avec moi, 


— 
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& qu'a mon retour je le ramenerois a Saint 
Germain: il prit envie au Roi d'Angleterre 
d'y venir, on me le dit, je ne voulus pas 
remmener, & je dis qu'il n'y avoit pas de 
conſequence pour le Duc d:Yorck , parce 


que c' toit un petit garcon. Le Roi pria la 
Reine ſa mere d'y venir, ce qu'elle fit; de- 


forte qu'ils vinrent tous dans mon carofle , 
& le long du chemin la Reine ne parla que 


de l'amitié avec laquelle le Roi ſon fils vi- 


yroit avec fa femme & qu'il n'aimeroit 


qu'elle; ce qu'il confirma, & dit qu'il ne 


comprenoit pas comment un homme qui 


aimoit une femme raiſonnable en pouvoit 


aimer une autre; que pour lui il declaroit 
que quelque inclination qu'il put avoir 
avant que d' etre marie, des le moment qu'il 
le ſeroit, cela finiroit. Je le crus bien, & 


cela Etoit aſſez vraiſemblable que ce diſ- 
cours Etoit a deſſein. Je fus peu a Poiſſi, 


parce qu'il etoit tard , je pris congè de la 


Reine qui y demeura. Le Roi me vint me- 


ner à mon caroſſe, & me fit force compli-- 
mens ſans me dire de douceur, ce qui lui 
auroit Ete aſſez inutiie , parce que j avois 
donnè dans le panneau de Empire , & que 
je ne ſongeois qu'a cela. | 


—— 
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Quelque tems apres j'eus une maladie 

qui me bannit afſez du monde, & qui au- 

toit donne beaucoup plus d'inquietude 3 


d'autres qu'elle ne m'en donna, ce fut la 


petite verole. Quoique je ne fuſſe pas belle, 
les accidens qui arrivent en cette maladie, 
font ft facheux , que l'on doit avoir quelque 
peine dans la crainte de ce qui en arrivera; 
je nen eus aucun, je n'avois plus de fie- 
vre lorſque la verole parut, & je me ſentois 
en aſſez bon état pour ne craindre point la 
mort. Je ſacrifiai de bon cœur le peu de 
beauté que je pouvois avoir a ma vie, 

pour la prolonger d'un moment je la ſacri- 
fierai toujours volontiers. Cette maladie me 
traita fi favorablement que je n'en demeurai 


pas rouge; devant j'etois fort couperoſee ; 


ce qui ſurprenoit a mon age , & vil la ſante 
que j'ai, cela m'emporta toutes mes rou- 
geurs: il y a peu de gens qui vouluſſent ſe 
ſervir de tels remedes , pour avoir le teint 
beau. Toute la Cour envoya ſavoir de mes 
nouvelles avec tous les ſoins imaginables, 
meme des gens que je ne connoiſſois pas, 
pour mieux dire tout le monde hors M. le 
Prince qui n'y envoya pas; cela redoubla 
bien l'averſion que 7avois deja pour lui, ce 
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qui me le fit remarquer , c'eſt que pour me 
divertir , jenyoyois chercher tous les ſoirs 
le billet des gens qui Etoient venus ou qui 
ayolent envoye A ma porte apprendre de 
mes nouvelles. II arriva une aſſez plaiſante 
hiſtoire a la Cour. M. de Gerze devint 
amoureux de la Reine , il fut chaſſt' & 
tourne en ridicule d'une Lettre qu'il avoit 
donnee 3 Me. de Beauvais, Premiere fem 
me de Chambre de la Reine: elle fut auſſi 
chaſſẽe, & comme je ne yoyois perſonne en 
ce tems-là, je ne m'informai pas du detail 
de Paffaire, ainſi je n'en dirai pas davan- 
tage. Après ma gueriſon ma premiere ſor- 
tie fut employte à remercier Dieu. Pallai 
enſuite au Palais Royal, oi Von confirmoit 
le Roi & M. ſon Frere : Monheur & moi 
nous fumes parain & maraine du Roi, & 
M. le Prince & Madame fa mere le furent 
de Monſieur. M. le Prince vint à moi aves 
un air railleur „& me dit que j'avois fait Ila 
malade, & que je ne Payois pas été: je ne 
| recus pas bien cette raillerie, & il s' en ap- 
peręut; il Etoit alors tout puiſſant a la Cour 
parce que Monſieur le vouloit bien; sii 

Peüt voulu Etre, M. le Prince en elit été 
dien aiſe, il avoit toujous bien vècu avec lui. 
Tome ; X 
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Cette grande autorite choqua la Reine & 
Monſieur le Cardinal, & leur fit prendre la 
_ rEſolution de faire arrèter M. le Prince de 
Conti & Monſieur de Longueville: comme 
ils n'ttoient gas toujours tous trois en- 
ſemble, cela bY afſez difficile. Monſieur 
Etoit tout à la Cour, & cela ſe fit avec ſa 
participation; beaucoup de Gens ont cru le 
contraire, parce qu'il n'avoit pas été au 


Palais Royal il y avoit deux jours, lorſqu'ils 


furent arretes. Effectivement il Etoit pour 
lors indiſpoſe. La Reine les envoya querir , 
& leur manda qu'il y avoit quelque affaire 
qui Pobligeoit à tenir Conſeil extraordi- 
naire. On avoit averti M. le Prince-du def 
ſein que l'on avoit avant qu'il allat chez la 
Reine, Vineuil le vint trouver, & lui mon. 
tra un billet par lequel on Pavertifſoit de 
prendre garde à lui; ce qui affuroit M. le 
Prince, c'eſt que la veille il avoit envoye le 
Prefident Perrot qui eſt a lui, trouver M. 
le Cardinal, lequel lui avoit dit tous les avis 
qu avoit Monſieur le Prince, ſur quoi 
M. le Cardinal lui donna de grandes aſſu- 
rances du contraire, & telles que Perrot dit 
a M. le Prince qu'il ſe devoit abſolument 
Ker a tout ce que le Cardinal lui promettoit; 
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la Reine, elle ctoit au lit, il ſe mit a ge- 
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Enſuite de cela M. le Prince alla le ſoir chez 


noux devant elle, elle lui temoigna pren- 
dre confiance en lui, & qu'a Vavenir elle 


le traiteroit comme un homme à elle: ii 


la remercia, lui baiſa les mains, & sen re- 
vint enchante. Il avoit réſolu il y avoit en- 
viron un mois, avec ſon frere & Monſieur 


de Longueville, qu'ils n'iroient pas tous 


trois enſemble au Palais-Royal , perſuades 
que cela feroit leur ſeurete : ce jour Mon- 


ſieur de Longueville ne put refuſer de s 


trouver, parce qu'il y devoit mener le Mar- 
quis de Beuvron, pour remercier le Roi de 


Jai ce jour-la au Luxembourg , ou je trou- 
vai Madame de Guimene , qui m'entretint 


fort Jong-rems de ce que M. le Prince faiſoit 


pour s'autoriſer & pour ſe faire craindre z 

elle ne Vaimoit pas, non plus que moi, 

& elle me dit que jen devois parler a Mon- 

ſieur. P'allai trouver Monſieur , & je lui fis 
Y ij 


- 


ce qu'il avoit promis la ſurvivance de la 
Lieutenance de Roi en Normandie & du 
Gouvernement du vieux Palais de Rouen a 
ſon fils; c'eſt pourquoi cette ſeule raiſon le 
fit aller au Palais-Royal. Comme ys y arri- 
verent, la Reine leur fit bonne chere. Pal- 
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reproche de ſouffrir tout ce que Pavois oui 
dire de M. le Prince: comme j'etois dans le 
dernier emportement contre lui, & que la 
c onverſation d'une perſonne dans les memes 
ſentimens m'avoit animee, je lui dis, vous le 
devriez faire arreter , on a bien fait arreter 
ſon pere. Il me dit, patience, vous aurez 
bientòt contentement. Comme je l'avois 
trouve tout le jour fort inquiet, je jugeai 
bien par le rapport que je ſis de cette inquie- 
tude avec ſon diſcours , que l'on trayailloit 
au deſavantage de M. le Prince. 

Je m'en allai au Palais-Royal, je trou- 
vai ſur le degré des Gens de M. le Prince 
de Conti fort inquiets; je leur demandai ce 


que l'on faiſoit en haut, ils me rèpondirent 


qu' ils ren fayoient rien. Je trouvai la ſalle 


des Gardes fermee , & toutes les portes des 


antichambres de mEme contre l' ordinaire; 
4 la porte de la chambre de la Reine il y 
avoit deux Gardes avec deux carabines; ce 


en doute & je crus ce qui ẽtoit. Tout le mon- 
de dans l' antichambre de la Reine etoit fort 
en inquietude de ſcavoir ce qui ſe paſſoit au 
Conſeil, parce qu'il duroit plus long--tems 

que de coutume, & que perſonne nen toit 
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ſorti. Enfin il finit, & Von dit à la Reine que 


| jetots dans ſa chambre; elle m' envoya que- 


rir, & me dit, vous n'etes pas fachee,je lui dis 
que non, & cela étoit bien = : elle me dit, 
n'en parlez pas davantage. Feu apres elle 
me tira à part, & nous nous entretinmes 


comme des gens ravis de ſe voir vangees 
des perſonnes qui ne nous aimoient pas 2- 


il n'y avoit rien de plus injuſte que Paver- 
fon que j'avois pour M. le Prince; elle a 
bien change depuis, ' eus la curiofite de 
demander a la Reine fi Monfieur de la Ri- 
viere avoit ſi cette affaire; elle me repondit, 


vous Etes bien curieuſe. Il eſt vrai, Mada- 


me, lui dis- je, je puis me paſſer de le ſęa- 
voir; je crois, dit- elle, qu'il ne Va ſcu que 


ce matin. Ah, Madame, le mauvais ſigne 


pour lui, puiſque la confiance qu'on y prend, 
n'eſt plus qu'un meEnagement de fix heures! 
cen eſt fait, ou je ſuis fort trompee , ne mo 
le celez point. Il eſt vrai, me dit la Reine, 


Fa vois prie Monſieur de ne lui en point par- 
ler, il eſt arrive fort plaiſamment lorſqu'on 


a ete aſſemble dans la gallerie pour aller au 
Conſeil , que M. le Cardinal lui a dit, ve- 
nez dans ma chambre, je veux vous dire 
un mot: il a trouvè le paſſage plein de Gar- 
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des, & a cru qu'on le vouloit arreter; il a 
demandè, eſt- ce pour moi, Monſieur, ce 
que je vois =p le Cardinal me dit qu'il 
avoit eu fort envie de rire; pendant tout ce- 
Ja Guitaut a arrece M. le Prince, & Com- 
minge , M. le Prince de Conti & le Duc de 
Longueville , ils ſont deſcendus par le petit 
degre , & ſont ſortis par le jardin, on un de 
mes carofles les attendoit avec les Gendar- 
mes & les Chevaux-Legers du Roi. Pendant 
qu'elle me faiſoit ce recit, Mioſſans, qui com- 
mande les Gendarmes, revint, lequel lui 
conta comme M. le Prince avoit verſe, & 
qu'il s'ẽtoit voulu ſauver, & M. le Prince 
lui avoit dit, vous me rendriez un grand ſer- 
vice, fi vous vouliez, & qu'il lui avoit ré- 
pondu, je ſuis au deſeſpoir de ce que mon 
devoir ne me le peut permettre. On envoya 
ordre a Madame la Princeſſe de ſortir de 
Paris, & à Me. de Longueville de venir au 
Palais-Royal, a quoi elle n'obeit point: elle 
ſe ſauva avec Mlle. de Longueville en Nor- 
mandie, elle croyoit y trouver beaucoup de 
ſecours, c'etoit le Gouvernement de ſon 
mari. Monſieur de Beuvron, pour les inte- 
rets duquel il avoit été pris, la recut d'a- 
bord dans le vieux Palais de Rouen, & des 
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qu'il eut des nouvelles de la Cour, il la pria 
d'en ſortir; il lui fut bien ſenſible de ſe voir 
chaſſee par des Gens qui lui avoient tant 
d'obligations. Me. la Princeſſe demeura 
quelques jours aux Carmeèlites, puis elle s'en 
alla à Chantilly, où elle emmena avec 
elle Madame ſa Belle-fille & M. le Duc 
d'Enguien ſon petit- fils. Tout le monde les 
alla voir; pour moi je n'y allai point, jy en- 
voyai, ma viſite ne leur auroit pas ete agrea- 
ble, ils ſavoient bien les ſentimens que j; a- 
 vois la- deſſus par ma conduite en tout ce qui 
les regardoit. 

Le lendemain que les Princes furent arrè- 
tes „le Roi envoya querir les Cours Sou- 
veraines & tous les Grands du Royaume; on 
lut un écrit contre M. le Prince qui a &te ſyũ 
de tout le monde, c'eſt pourquoi je n'en 
parlerai pas: il fut envoye au Parlement, 
on il ne fut pas enregiſtre en forme comme 
une Déclaration, ce qui fut trouvè en quel- 
que facon favorable a M. le Prince, & ce 
qui deplut fort a la Cour. Le jour qu'on en 
fit la lecture, il arriva une aſſez plaiſante 
avanture: les quatre Secretaires d'Etat le 
prirent l'un après l'autre pour le lire, ſans 
que pas un en pùt venir à bout, & ils s ex- 
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cuſoient ſur ce que Vecriture Etoit mauyaiſe; 
deſorte qu'il fallut le donnera M. de Lionne 


qui Vayoit écrit; il dit qu'il Vavoit Ecrit fi 3 


la häte, qu'il ne s'etonnoit pas fi on avoit 
peine à le lire. L'Abbe de la Riviere Etoit 
preſent, qui faiſoit bonne mine, & qui ju- 
geoit bien qu'il ſe ſentiroit de cette affaire; 
puiſque Monſieur n'avoit plus de confiance 
en lui, ni la Cour qui Pavoit toujours main- 
tenu avec agrement au poſte ou il croit , & 
qu'il le falloit quitter. En effet, fix jours 
apres, ſur ce que Monſieur ne le traitoit plus 


2 ſon ordinaire, il demanda ſon conge, & 


Sen alla en ſa maiſon de Petit-Bourg à fix 
lieues de Paris. Un jour avant fon depart , 
il m'envoya prier de parler pour lui en fa fa- 
veur; je lui mandai qu'il n' avoit pas aſſez 
bien -vecu avec moi, pour m'obliger a le 
faire, que je me contenterois de ne pas in- 


ſulter a un malheureux: Madame qui ne l'ai- 


moit pas, men uſa pas de meme, elle le 
pouſſa vivement, 

On parla dans ce tems-la d'envoyer 
Monſieur en Normandie, pour mettre ſous 
Fobcifſance du Roi les villes que Von crai- 
gnoit qui ne tinſſent pour Monſieur de 
Longueville, & pour aſſurer rout-a-fait cette 

Province 
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Province: cela fut change , le Roi & la Rei- 
ne y allerent, Monſieur reſta a Paris. J'eus 
une vraie douleur de partir le premier jour 
de Février, ſaiſon qui n'etoit bas propre I 
faire voyage & gui convenoit mieux à la 
danſe. 

Avant que de partir, „ on arreta > Madomns 
de Bouillon, qui <toit groſſe, on la garda 
dans ſon logis. Monſieur ſon mari s'en etoit 
alle en Limouſin, & le Maréchal de Tu- 
renne à Stenai. Madame de Carignan, 
qui Etoit brouillee a la Cour depuis fix mois, 
& qui depuis ce .tems-la ne voyoit pas la 
Reine, fit un trait de jugement à ſon ordi- 
naire; elle ſe racommoda pour faire le 
voyage de Normandie on on alloit pour de- 
poſſeder ſon beau- frere: jugez avec quelle 
bienſeance cela ſe pouvoit faire; quand elle 
n'auroit pas EtE mal ala Cour, elle auroit 
di s'y brouiller, pour ſe diſpenſer de ce 
voyage. Des que Pon fut a Rouen, Yon 
changea la garde du vieux Palais, & on 2 
mit des Suiſſes du Regiment des Gardes , & 
on envoya a Dieppe pour arreter Madame 
de Longueville. L'on y fit une aſſemblee 
de ville, où tous les Habitans réſolurent 
d'un commun accord de la chaſſer; elle fe 
| Tome I. | | — | 
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retira au Chiteau, & comme elle vit qu'el- 


le ne pouvoit pas tenir long-tems , elle prit 
reſolution de paſſer en Ho lande ou elle arri- 
ya heureuſement ; elle vit feu M. le Prince 
d' Orange, & de-la elle alla a Stenai, qui eft 
une Place à M. le Prince. Mademoiſelle de 


Longueville s toit brouilice avec elle à 


Dieppe , elle l' avoit quittee , & envoya de- 
mander à la Cour protection & ſurete : on 
lui permit de ſe retirer 3 Colommiers, mai- 
ſon de Monſieur ſon pere. Nous firmes quin- 


ze jours en Normandie ou je m'ennuyai fort, 


& je fus bien aiſe de me retrouver a Paris 


au Carnaval. A mon retour, je donnai 4 
Szujon le Gouvernement de ma Souverai- 


nete de Dombes , avec deux mille Ecus 


d'appointemens ou de penſion ; il Etoit va- 


cant par la mort de M. le Marquis de Chatte. 
La veilie du mardi gras, la Reine dit au ſor- 
tir du bal qu'elle partiroit le ſamedi ſuivant 
pour aller à Dijon; je m'ẽtois fi fort en- 
nuyece en Normandie, que je reſolus de ne 
pas faire ce voyage & pour ce ſujet de faire 
la malade. Le jour du Careme prenant , il 
me fut impoſſible de m'empecher d' aller au 
bal au Luxembourg, ou Monſieur donnoit 3 
 Goupera M. le Duc d' Anjou: je commenpai 
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devant eux à me plaindre d'un mal de gor- 
ge, à quotj'ctois fort ſujette. Je dis à Saujon 
le jour des cendres d aller voir M. le Cardi- 
nal Mazarin, chez qui il alloit quelquefois, 
& de lui dire que je ſerois bien aiſe de ne pas 
aller en Bourgogne, en cas qu'il lui parlit 
de moi. Je me mis ce jour- la au lit pour 
faire ajouter foi au mal dont je m'Etois plain- 
te la veille. Saujon vint chez moi, & me dit 
que M. le Cardinal Mazarin lui avoit parlè 
du voyage des qu'il Pavoit vi , qu'il avoit 
execute mes ordres , & que M. le Cardinal 
trouvoit que je pouvois demeurer a Paris; 
Jen fus ſort aiſe. Monſieur me vint voir, au- 
quel je dis que je ne pouvois aller en Bourgo- 
gne & que j tois malade: il me gronda fort, 
je ne laiſſai pas que de perſiſter dans ma rẽ- 
ſolution. Saujon entra enſuite, à qui je con- 
tai ce que Monſieur m' avoit dit, il me con- 
ſeiila d'obeir , & de ſuivre la Cour. Madame 
de Choiſi me vint voir, je lui dis, je ne ſor- 
tirai point de Paris; elle me rẽpondit, Jen 
ſuis. ravie, vous faites parfaitement bien. 
Saujon lui repliqua, ce n'eſt pas parler a 
Mademoiſelle en amie que de lui conſeiller 
de ne pas obè ir a Monſieur: comme elle eut 
antendu cela, & que Saujon Lone entrete= 
— 1 
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nue, elle reyint a ſon avis. Pour mot , qui 
ne voulois pas le ſuivre, je grondai horri- 
blement Saujon, de maniere que Madame de 
Choiſy fut etonnee comment apres un paretl 
traitement il ne me faiſoit pas la reverence 
pour sen aller. Saujon vint le lendemain 

matin me trouver, & me dit 5 je viens de 
chez M. le Cardinal, lequel m'a dit qu'il 
vous viendroit voir aujourd'hui, qu'il ſou- 
haitoit fort que vous fiſſiez le voyage: je 
me remis au lit avec beaucoup de diligen* 
ce, & ſ'attendis M. le Cardinal. Il me preſ- 
ſa d' abord de ſuivre la Reine au voyage, & 
me dit qu'elle avoit grande amitie pour mot 

& fort envie de voir un ètabliſſement qui 
mee füt propre; qu'elle ſouhaitoit & hut auſfi 
que le voyage de Montergue fut heureux, & 
mille autres beaux diſcours. A quoi je lui 
rEpcndis que je commengois a m'apper- 
cevoir qu'elle me leurroit de toutes les ap- 

Parences qui me pouvoĩent rèuſſirzque j ẽtois 
tout-à- fait rebutèe de la Reine & de lui: je 
continuai ma converſation de cette ſorte, & 
Auſſi gracieuſement. Nous nous ſeparames 
& je lui dis, quand je verrai des effets de 
vos paroles „i'y ajouterai foi: il me fit mil- 
le proteſtations de ſervices. Lorſqu il ſortit 
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de chez nioi., iltrouva Madame de Choiſy 5 
c'eſt donc vous qui avez empeche Made- 
moiſelle de venir avec nous ? Elle lui jura le 
contraire*: il lui dit, je le ſcai, Saujon m'a 
dit que vous le lui dites hier. Madame de 
Choiſy me le dit, je le crus, & me mis dans 
une furie fort grande contre Saujon: je ju- 
geois qu'il s toit fait fete de me faire faire 
ce voyage par le credit qu'il ayoit aupres de 
moi, & que pour cacher le peu qu'il en 
avoit A; avoit invente cette mente 
rie; je lui fis la mine trois jours durant, 
& jappris alors par Comminges qui etoit 
ſon parent & beaucoup plus mon ami , a qui 
jen fis mes plaintes , qu'il ſe vantoit de me 
gouverner, & qu'il en faiſoit le capable, jy 
ajoutai foi. J'en avois beaucoup pour tout 
ce que me diſoit Comminges, ce qui me 
fachoit Etoit d'avoir eu tant de confiance, & 
ſi bonne opinion d'un homme qui ne le me- 
ritoit pas. Je me plaignis à ſes amis, & en- 
tr autres a Monſieur de Vilermont qui l'ex- 
cuſa fort & dauba Madame de Choity : il dit 
qu'elle etoit mechante , il diſoit vrai, non 
pas en cette rencontre, elle conſeilla Sau- 
jon de s'eclaircir avec moi, ce qu'il fit, & il | 


ſe racommoda par cette voye. 
2 1 
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Le Rot envoya un de ſes Ordinaires 3 
Chantilly, pour demeurer aupres de Ma- 


dame la Princeſſe: il-avoit ſet qu'elle ayoit | 


des intrigues , & qu'elle faiſoit des ligues. 
Pendant ce tems-là Madame fa belle: fille ſe 
ſauva avec Monſieur ſon fils a Mouron, & 
du Vouldy qui etoit Vordinaire du Roi com- 
mis a fa garde ne sen apperęut point; il al- 
la à ſa chambre pour la voir, & il crut tou- 
jours parler a elle, quoiqu'il parlat a une de 
Fs filles qui toit ſur un lit, & il prit un pe- 
tit garcon qu'elle avoit avec elle pour M. 
le Duc d'Enguien; de forte qu'elle etoit à 
Mouron avant que la Cour füt avertie qu'el- 
le s' toit ſauvee. Le fiege de Bellegarde dura 


aſſez long-tems par la reſiſtance du Gou- 


verneur & de quantite de perſonnes de con- 


dition qui &toient dans cette place, & y fi- 
rent des merveilles; & comme ils étoient 
tous Gens preſque ẽgaux en qua lit & en 


ſervice, qui pouvoient avec juſtice ne fe 
point ceder le commandement les uns aux 
autres, ils s' accordoient neanmoins parfai- 
tement bien, dans le deſſein qu'ils avoient 
de ſervir Monſieur le Prince. La reſiſtance 
fut telle, qu'ils arborè rent un dra; eau noir 
fur la muraille; Von ſait aſſeʒ ce que cela 
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yeut dire, ſans que je m'amufe à m'expli- 
quer la- deſſus, il ſembleroit que je voudrois 
me piquer 4 Eloquence, à quoi je ne pre- 
tends pas, je veux ſeulement dire ce que 
je ſai a eee & le rendre le plus in- 
telligible qu'il m'eſt poſſible. 
Apres la priſe de Bellegarde, la Cour re- 
vint a Paris, d'où je n'etois pas ſortie ni 
Monſieur auſſi. Le Roi avoit meme laiſſe 
des Compagnies de ſes Regimens des Gar- 
des-Frangoiſes & Suiſſes, qui faiſoient gar- 
de devant le Luxembourg de la meme ma- 
niere que pour la perſonne du Roi: quel- 
ques nouvelles vinrent de la frontiere , qu2 
obligerent M. de les y envoyer. Pendant ab- 
fence de la Cour, Mdme la Princeſſe la mere 
s toit approchèe, & la Cour la trouva à deux 
lieues de Paris; elle avoitete 15 jours dans 
la Ville cachèe pour prendre ſon tems de 
prèſenter requEte au Parlement, ce qu'elle 
avoit fait, pour la liberté de Meſſieurs les 
Princes ſes enfans. Eile diſoit que ſes enfans 
nes Princes du Sang Etoient aufli nes Con- 
 ferilers du Pariement, qu'ils Etoient auſſi de 
la Compagnie, qu'ils ne:devoient pas etre 
 laifles ſans ſecours, & ſelon la Declaration 
de 1648. on les devoit mettre en liberte, ou 
. 
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leur faire leur procès par leurs Juges natu- 


rels. Le Parlement prit la requete ; elle de- 


manda ſeurete pour ſa perſonne , elle l'ob- 


tint, & pour cet effet on l'envoya dans une 
. | : . 

maiſon dans la Cour du Palais chez Mon- 

fieur de la Grange, on toute la terre Palia 


voir. Monſieur fut fort embarafſe de cette 
avanture: il la fit neanmoins partir un jour 


avant Farrivee de la Cour pour aller au 
Bourg de la Reine, de quoi la Cour ne fut 
pas ſatisfaite; elle pretendort que Monſieur 
auroit du faire ſortir Madame la Princeſſe 


des le jour qu'elle arriva. La Reine me fit 
fort bon accueil à ſon retour; toutes les 


troupes de Bellegarde , ſoit les Regimens 
de M. le Prince, ſes Compagnies d Ordon- 


nances ou quelques autres troupes de per- 


ſonnes attachees à lui, qui s'etotent jettèes 
dans cette place lors de ſa priſon , furent 
cafſegs. On ne s'etonnera pas sil avoit beau- 
coup de ſerviteurs parmi les gens de guerre, 
 apres avoir fi ſouvent command les armees 
du Roi avec tant de ſucces , & y avoir ac- 
quis tant d'eſtime & de reputation. Ainſi 


PaffeQtion qu'ils avoient tous pour ſon ſer- 
vice, les vorta a aller tous trouver a Stehai 


Madame de Longueville, ce qui compoſa un 
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Corps fort conſiderable avec les troupes qui 
ayoient ſuivi Monſieur de Turenne, leſquel. 
les ctotent compoſees de perſonnes atta- 
chees à lui, & qui avoient ſervi ſous lui en 
Allemagne; Monfieur de Turenne com- 
manda cette armèe pour le ſervice de en | 
fleur le Prince. | 75 
 Montergue arriva dans ce tems-l3 * Alle- 
magne, & n'apporta autre nouvelle, ſinon 
que l'on m'y ſouhaitoit fort. Les Miniſtres 
ne s*ctotent pas ouverts à lut ſur le ſujet du 
mariage, il croyoit que cela venoit de ce 
qu'il ẽtoit aupres de M. le Cardinal, & que 
par cette raiſon on rayoit voulu prendre 
aucune confiance en lui. M. le Cardinal 
Mazarin me tint la-defſus mille beaux diſ- 
cours, & m' aſſura qu'il youloit travailler 
forte ment à faire rẽuſſir l'affaire. Montergue 
me dit un jour qu'il venoit de chez M. le 
Cardinal, qu'il lui avoit dit, je veux pro- 
poſer à Mademoiſelle d'envoyer en Alle- 
magne Saujon: je fus aſſez ſotte pour trou- 
ver cela à propos. Le ſoir chez la Reine M. 
le Cardinal me confirma le meme deſſein, j je 
remis à le propoſer à Monſieur qui y con- 
ſentit; de ſorte que le voyage de Saujon 
fut rẽſolu; on lui donna les plus belles & 
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les plus amples inſtructions du monde, if 


me les montra: je les trouvai admirables: 


& je ne doutai point qu' avec cela & la ca- 
pacite de Saujon, dont jetois perſuadée, 
_ Faffaire ne reuſsit. Son depart me donna 
grande joye. Celui de la Cour pour Com- 
piegne arriva bien-t6t après. Madame de 


Longueville avoit traité avec les Eſpagnols 


qui lui donnerent des troupes ſous le com- 
mandement du Baron de Clinchamp. Elles 
ſie joignirent avec celles de Monſieur de 
Turenne; de ſorte que cette armèe ſe rendit 
conſiderable , elle entra en France, aſliegea 
Guile pendant que nous étions a Compie- 
gne, & cettte place fut ſecourue. 
L'averſion que le Parlement de Bordeaux 
& beaucoup de la nobleſſe de Guyenne 


avoient contre M. le Duc d' Epernon fit nai- 


tre des Rumeurs dans ce Pays-la, de ma- 
niere que 1'on en vint a Pextremite ; on y fit 
la guerre tout de bon. Cela obligea Madame 
d' Epernon a venir a Paris, elle arriva dans 

Je tems que j'avois la petite verole , 2lle eut 
tant de bonte & damitie pour moi queelie 


me voulut voir en cet état. La guerre de 


Guyenne eut quelque reläche, le Mare- 


Shal du Pieſſis-Praſlin qui y avoit Etc de la 
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part du Roi, avoit en quelque 'maniere pa- 
cific les affaires. Madame la Princeſſe y alla 
avec M. le Duc d'Enguien ſon fils: Me 
fieurs les Ducs de Bouillon & de la Roche- 


foucaut, & force perſonnes de qualite qut 


ttoient dans les interets de M. le Prince. 
Comme la nouvelle vint à la Cour de leur 
arrive A Bordeaux, le Rot manda Monſieur 
qui étoit a Paris & tous les Miniſtres 
dont la plus grande partie Etoit a Paris 
pour lors: M. le Chancelier Etoit exile , & 
M. de Chateauneuf étoit Garde des Sceaux. 
L' on reſolut que la Cour iroit a Bordeaux 
en diligence: Monſieur demeura pour com- 
mander a Paris, & on laiſſa auprès de lui 


M. le Tellier Secretaire d'Etat pour les ex- 


peditions, Monſieur de Chateauneuf de- 
meura auſſi, & quelques autres Miniſtres. 
M. le Duc de la Meilleraye avoit accept 
le commandement de l' arme, & y étoit 
arrive peu de tems avant le Roi. L'on rap- 


pella M. d'Epernon, il vint voir Leurs 
| Majeft6s a Angoulème, & de-là s'en alla 3 


Loches. Le Maréchal de la Meuleraye vint 


au- devant de Leurs Majeſtés 4 Coutras > 
lieu fort renommé pour la bataille que 


le Roi mon grand-pere y gagna, lorſ⸗ 
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qu'il etoit Roi de Navarre; ce lieu ap- 
partient a Monſieur le Prince. Le Marecha) 
de la Meilleraye retourna à Parmee , & 
ne la trouva pas fi belle qu'il la croyoit; 
il n'en dit point la verite a la Reine, il lui 
dit qu'elle etoit la plus belle du monde, 
quoiqu'elle fut fort foible , il n'y avoit pas 


d'artillerie, bien que cela fut abſolument ] 


neceſſaire pour un ſiẽge. 


Monſieur de Comminges, Capitaine des 
Gardes de la Reine en ſurvivance de Mon- 
ſieur Guitault ſon oncle, avoit été quel- 
que tems abſent de la Cour, il avoit fait un 
voyage en Guyenne pour les affaires du 


Roi, & a ſon. Gouvernement de Saumur, 


qu'il avoit depuis peu. Comme je l'eſti-. 


mois fort, & javois bien de la confiance 
en lui, je lui parlai du voyage de Saujon , Þ 
& lui contai comme cela $'etoit fait. Je lui 
dis qu'il Etoit deja arrive a Vienne; il me 
dit, fi V. A. R. me permet de lui dire mes 
ſentimens la- deſſus, je lui dirai, que je ſuis 
au deſeſpoir que vous ayez conſenti que Sau 
jon fit ce voyage, & je ne comprens pas 
comment il a été afſez mal habile pour ac- 
cepter cette commiſſion. Il ajouta, vous ètes 
la plus grande Princeſſe du monde, le plus 
by conſiderable parti qu'il y ait preſentement Þ 
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dans l'Europe & en France; cependant il 
faut qu'il paroiſſe que l'on fait des demar= 


ches pour vous marier avec TEmpereur, 
qui eſt un homme vieux qui a des enfans, 


& lequel en quelque état qu'il füt, ſeroit 
trop heureux de vous venir demander a ge- 
noux ; que neanmoins on connoiſſe dans le 


monde que Ceſt par votre participation 
que l'on agit, & que cela ſe fait par une per- 
ſonne que Ion ſęait Etre tout-a-fait A vous. 
je vous avoue que cette affaire ſera une ta- 
che à votre vie, & je voudrois avoir donn 
tout ce que je puis eſperer , & m'etre trou- 
ve a Paris, , lorſque Fon vous parla de ce 
voyage; j'aurois dit a V. A. R. tout ce que 
je lui dis preſentement & ſi elle n avoĩt 
pas goũté ces verites , j'aurois bien empè- 
chè Saujon de partir, parce qu'il n'eft pas 
capable/de cette commiſſion, quoiqu'il ne 
manque pas d'eſprit, il n'eſt pas propre 
pour les affaires de la nature de celle dont 
il eſt chargé; & il n'a aucun agrement pour 
la converſation. Je fus fort perſuadee de 
tout ce qu'il me dit, & je compris fort 
bien qu'il avoit raiſon; je fus fort fachèe de 
ne l'avoir connu que lorſqu' il ny avoit plus; 
de remede. 
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II vint des Deputes du Parlement de Pa- 
ris pour faire des propoſitions de paix avec 
les Bourdelois , on ne les voulut pas Ecou- 
ter, nimeme leur permettre de demeurer 2 
Libourne une nuit, ils n'y firent que di- 
ner. Monſieur envoya le Coudray-Mont- 
penſier pour le meme ſujet, & il diſoit que 
tien n' toit phus nëceſſaire que cette paix, 
que les ennemis ètoient forts ſur la frontiere 
de Champagne. Comme ? avois conęũ le 
voyage de Saujon fort deſavantageux pour 
moi, je n'ayois pas auſſi l'eſprit en repos, & 
je ne ſouhaitois pas que les autres en euſ- 
ſent plus que moi; ainſi j'avois peur que 
la paix ne ſe fit, & je ſouhaitois que 
cette guerre durat juſqu'a ce que Von ſeit 
Pevenement de la negociation de Saujon. 
Je ne deſirois pas d'aller a Paris avant ce 
tems, ſi je ne ſouhaitois pas Vaffaire avec 
autant de paſſion que javois fait, auſſi ne 
m' ctoit- elle pas tout-3-fair indifferente : le 
deſir de voir continuer la guerre fe trouva 
conforme à celui de la Cour, je fis bien 
ſur cela ma cour à la Reine, le Coudray 
alla a Bordeaux ou on lui fit des propoſi- 
Jons de paix qui ne furent pas bien regues, 
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La Reine qui vouloit le renvoyer a Paris 
fans faire de reponſe a Bordeaux, me de- 


manda fi j'avois quelque pouvoir fur ſon eſ- 


prit , je lui dis que oui, & il etoit vrai: elle 
m' ordonna enſuite de lui perſuader de dire à 


Monſieur que Pon ne vouloit pas de paix à 


Bordeaux , que l'on I avoit fort mal recu's 
& meme que Fon Payoit traité fort incivile- 
ment. Je parlai à Coudray de la maniere 
que la Reine Payoit deſire, il me promit 
de faire ce que je deſirois. J*ecrivis a Mon- 
fieur conformement à ce que je lui aypis dit. 
M. le Cardinal me pria d'ecrire a Madame 
de Fouquerolles qui Etoit lors de mes amies, 
& de lui mander qu'elle montrat ma lettre 2 
Monſieur le Prefident de Memes & a Mon- 
ſieur d' Avaux ſon oncie , qui étoient tous 
deux de mes amis, & particulierement le 
dernier qu'ils avoient confiance en moi , & 
qu'ainſi on ajouteroit foi, a ce que diroit le 
Coudray, quand on verroit Meſſieurs de 
Memes perſuadez de la meme choſe. Le 


Coudray partit charge de beaucoup de let- 


tres & peu de veritcs, dont j Jai eu bien 2 
ſcrupule depuis. 

La nouvelle de Paccouchement 4 Ma- 
dame arri va, elle eut un fils, ce qui me 
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re jouit infiniment, toute la Cour en témoi- 
gna ſa joye : je fis faire des feux de joye , & 
je n'oubliairien pour donner des marques de 
la mienne, que je ſentois dans le cœur tout 
de meme que je le faiſois paroitre. Jecri- 


vis à leurs A. R. dans des tranſports capa- 


bles d' amolir les rochers pour jamais. Mon- 
ſieur me tEmoignaetre perſuade de mes ſenti- 


mens, par la lettre qu il m'ecrivit pour me 


donner part de cette heureuſe naiſſance. Ma- 
dame ne douta pas auſſi de ce que je ſentois 
pour elle par l'affection que Jai toujours eue 
pour ma maiſon. Pendant que je ſuis ſur le 
chapitre de Madame, le ſèjour de Libourne 
ne fourniſſant rien d' ailleurs qui mérite de 
charger mes Memoires , je ſerai bien aiſe 
de rapporter ici un recit auquel j'ai pris 
beaucoup de plaiſir; c'eſt la maniere dont 
Madame ſortit de Nancy, quand elle alla 
trouver Monſieur en Flandre. 

Le mariage de Madame n'etoit pas dé- 
clarè, lorſque Nancy fut afſiege par Par- 
mee du Roi, elle fut bien embaraſſee, & 
ne ſcavoit que devenir. Le Roi ne youloit 
point abſolument ce mariage; de forte qu' el- 
le craignoit de tomber entre les mains des 

Frangois, & apprehendoit la perſecution que 
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M. le Cardinai de Richelieu auroif pu exci- 
ter contr'elie , ce qui la fit reſoudre a ſe ſau - 
ver à quelque prix que ce fat. Elle croyoit 
ne pouvoir trop hazarder pour ſe maintenir 
dans une condition qui lui étoit fi avanta- 


i a ; elle prit ſes meſures pour cela avec 


. le Prince Frangois de Lorraine ſon. fre- 


re, qui Etoit demeure à Nancy comme elle. 


Il envoya demander un paſſport pour ſortir 


de Nancy avec trois de ſes Gentilshommes- 
pour aller à un autre lieu, du nom duquel 
je ne me ſouviens pas, on lui accorda le 


paſſeport: Madame s'habilla en homme, el- 
le eſſaya une perruque blonde, elle ne lui 
venoit pas bien Helle en prit une de meme. 
que ſes cheveux, & ſe barbouilla le viſage 
avec de la ſuye, mit Pepee au cote , & gem” 
alla dire adieu à Madame Remiremont avec 
laquelle elle demeuroit, & qui logeoit 
pour lors dans le meme Couvent ou elle 
avoit ete marice. Elle effraya fort toutes 
les Religieuſes qui étoient a l'oraiſon, de 


voir un homme a cinq heures du matin dans 


leur Egliſe; elle ſe recommanda à Dieu, 
enſuite elle ſortit. Monſieur ſon frere paſſa 
au travers de arme du Roi, on arrèta ſon 


caroſſe ou elle Etoit., au quartier. de Mon- : 


Tome * | Aa 
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Feur du Chatelier Berlot qui Etoit Marecha? 
de Camp, on ne vouloit pas ie laiſſer paſ- 
ſer qu'on n eũt montrè le paſſeport. Mada- 
me dit que cela lui donnoit de grandes in- 
qui ti· des, de peur qu'il ne vint, il Petit ſans 
doute reconnue; par bonheur il Etoit fi ma- 
tin zu ii n'ctoit pas leve, il envoya faire 
compliment a M. le Prince Francois de ce 
qu 1: n avoit pas l honneur de le voir, que 
Ia crainte de le faire attendre Ven empe- 
ehoit. Quand tis furent à trois lieues de 
Nancy, Madame monta a cheval ſur Pie 
qu'elle a amenèe ici avec elle, & il y a peu 
d'annees qu'elle eſt morte: elle avoit avec 
elle un vieux Gentilhomme ſon domeſti- 
que & un à Monſieur ſon frere. IIs ailerent 
droit à Thionvi.le, ou ils arriverent heureu- 
ſementz ils attendirent qu'un Gentilhomme, 
qu'eile avoit envoye au Gouverneur fut de 
retour, elle ſe coucha ſur herbe a la porte 
de la Ville; & elle eroit ſi laſſe qu'elle ne 
pouvoit plus ſe tenir à cheval. Ils avoient 
trouve en chemin ies Gens de guerre, ce 
qui les obſigea de ſe jetter dans un bois, 
on ils furent trois ou quatre heures. Com- 
me Madame attendoit ſon Genti homme; 
qui Etoit alle vers le Gouverneur, la ſen- 
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tinelle-raiiloit , & diſoit, voila un jeune 


cadet qui n'eſt encore guere accoutume a la 
fatigue. Le Comte de Veil, qui toit Gou- 
verneur de Thionville, & qui avoit ordre de 


Flnfante de laiſſa paſſer tous ceux qui 


viendroient de la part de Monſieur de Lor- 


g raine, ſe douta que c*etoit Madame : 11 en- 
voya un Officier a la porte la querir, de 


peur que s il y alloit lui- meme, cela ne la 
fit reconnoitre. Des qu'elle fut dans la Vil- 
le, la femme du Gouverneur lui enyoya des 
habits & elle “alla voir apres. * 
Madame demanda au Comte deux Cou- | 
riers, l'un pour depecher 3 Monſieur 4 
Bruxelles, & l'autre 3 Monſieur de Lor- 
raine, afin que ni l'un ni autre ne fut en 
peine d' elle. Quand elle ſe fut un peu repo- 
ſee „Limpatience ne lui permit pas de de- 
meurer long-tems a Thionville, elle sen 
alla a Bruxelles; Monſieur vint au-devant 
delle a quelques journees. L'on peut juger 
de la joye qu'iis eurent de ſe voir: la Rei- 
ne- mere vint auſſi au-deyant delle: avec 


Infante, qui eut pour Madame des bon- 


tes auſſi grandes qu'elle avoit eues pour la 
Reine & pour Monſieur. Elle les avoit lo- 


ves dans fon Palais, elle y logea auſſi 
Aa ij 
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pleins de toutes ſortes de choies depuis es 
plus neceſſaires juſqu'aux plus jolies, dont 


on uiſſe |'ayiſer. Cette Princeſſe avoit trou- 
ve moyen de joindre la magnificencè à la 
vertu la plus haute & la plus ſevere , c*etoit | 


la plus grande Princeſſe qui eut jamais été, 


& il ne sen trouvera point dans les hiſtoires 


qui ayent auſſi dignement gouvernè les Etats 
ni avec tant d' approbation ni tant d'amitie 
des peubles qu'elle a fait les ſiens: elle 
Etoit très-charitable & la meilleure du 
monde, elle rèpondoit elle-1neme A toutes 
les Requetes des pauvres comme elle fai- 
foit à celles des Grands. Si je voulois dire 
toutes les grandes qualités quelle poſſedoit, 
& dont j'ai oui parier queiquefois a Mon- 
Heur & a tons ſes gens, il faudroit un volu- 


me entier: cela meme me détourneroit de 
la ſuite de mon diſcours, c'eſt pourquoi il 


ſuffit de ce que jai dit pour temoigner la 
reconnoiſſance que j'ai des bontes & des 
Honneurs que Monſieur & Madame en ont 
Feeus. | 


Revenons ALibo! e; cu l'on fat un mois 
def uis le depart de Monſieur du Coudray a 
Seanuyer afſez, II y failoit une chaleur hon 


Madame à laquelle elle envoya des cofffes 
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rible: pour en moins ſentir lincommodite, 
la Reine demeuroit- tout le jour ſur ſon lit 
ſans s' habiller que le ſoir, ainſi elle ne voyoit 
perſonne; j tois toujours dans 1a chambre, 
le pius grand divertiſſement que j eus Etoit- 
d ecrire a Paris, je n'aimois pas lors a lire, 
ce que Faime beaucoup p re ſentement. Après 
ce tems-ia , la Cour alla à Bourg, qui eſt 
fur la riviere de Dordogne, quaſi vis-à- vis 
le Bec d Ambez. La fituation en eſt fort 
agreable , ce qui contribuoit à avoir moins 
d'ennui: pour moi je regardois ſans ceſſe à 
la fenetre de ma chambre arriver des bat- 
teaux, & quand j'ëtois chez. la Reine, je 
travaillois tout le jour en tapiſſerie. Quoi- 
qu il lit le plus beau tems du monde, la Rei- 
ne ne voulut point ſe promener, ee qui me 
donna beaucoup de mortification de ne bou· 
ger d'une chambre.. 

M. le Cardinal alla an fie zege de Bordeaux, 
qui fut un ſiege imaginaire; on prit un fau- 
bourg avec peu de réſiſtance, & cependant 
on en fit un bruit, comme ſi c'efit Ete une 
occaſion admirable: M. le Cardinal ètoit au 
haut du clocher de S. Xvony, (ce fauboufg 
a, elle ainſi.) Je penſe que M. je Maréchal 
de la Meilleraye s' entendoit avec ceux Je: 
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dedans, puiſqu'apres avoir pris une fi gran 
de qauantitè de places qu'il en a priſes fi heu- 
reuſement & ſi vaillamment, il eſt bien 
croire que Bordeaux eſt une mèchante p la- 
ceñ qu'on attaquoit du cite le lus foible; il 
Yauroit pt emporter en bien peu de tems. 


Monſieur qui etoit a Paris & qui voyoit le 


mauvais etat des affaires du Roi de tous cò- 
tEs par les entrepriſes bizares de M. le Car- 


di nal Mazarin, lequel pour vanger Monſieur 


d' Epernon laiſſoit la frontiere ſans trou;:es 
& Pabandonnoit aux ennemis pour prendre 
Bordeaux, renvoya Monſieur du Coudray 
avec Meſſieurs de Leitege & B;tault Con- 
ſeillers du Parlement de Paris , avec ordre 
de la Compagnie de travailler inceſſamment 
avec les Deputes qui viendroient de Bor- 
deaux, à faire la paix. Le Coudray avoit 
auſſi ordre de S. A. R. de ſe joindre à eux, 
pour repreſentera Leurs Majeſtés de quelle 


Importance etoit- cette affaire. On eut . 
nouvelle à la Cour qu'iis venoient, & quand 
ils furent venus, la Reine & M. le Cardinal 
Mazarin en furent fort fäches, & me direm | 
que c toit le Coadinteur & Monfieur de 
Beaufort qui faiſoient faire cela à Monſieur, Þ 
& la Reine ajouta qu elle mouroit de peu 


ſy —_—— =_ | -_ 1 2 


DE MONTPENSIER. 287 

qu'ils ne vouluſſent faire ſortir M. le Prince. 
La -· deſſus j entrai dans ſes ſentimens, j avois- 
la meme frayeur; je ſouhaitois avec | aſſion 
que M. le Prince paſsat ſa vie en priſon. Les 
Deputes de Bordeaux qui avoient envoye 


des vaſſeports, arriverent en mEme-tems- 


que ceux de Paris, ils ne confererent point 
avec M. le Cardinal Mazarin, ils confere- 
rent avec M. Servien , le Maréchal de Ville- 
roy, & le Secretaire d'Etat. Les Deputes: 
de Bordeaux Etoient ſept, ſcavoir, un Pré 
fident à mortier, trois Conſeillers, un Pro- 
cureur-Syndic de la ville, & deux autres 
Bourgeois: on confera pluſieurs fois ſans 
rien conclurre. Petois logèe à Bourg chez: 
un de ces Conſeillers, & c'etoit dans cette 
maiſon- à on ils s'afſembloient,on ils Etotent 
tous les jours, ce qui me fit faire connoiſ- 


ſonce avec eux. Comme Monſieur fe mè- 


loit de cette affaire, les Deputes de Bor- 
deaux m'en yenotent auſſi rendre compte 
fort ſoign-uſement : le peu d' occupation 
que javois me faiſoit prendre ſoin d'en en- 
voyer querir tous les jours quelques- uns 


pour avoir ce qui ſe paſſoit dans leurs con- 


{©:en-es,. ce qui les accoutuma a m'en ve- 


nir dire des nouvelles ſans que j; euſſe la 


* 


(ce lieu n'eſt qua. huit lieues de Paris) & 
que l' Archiduc ẽtoit a Fimes; que Von avoit 
Etè oblige fur cette nouvelle d'oter les pri- 
ſonniers du Bois de Vincennes, & de les ame- 
ner a Marcouſſy qui eſt un vieux Chateau 
treès-fort appartenant 3 Monſieur d' Entra- 
gues. Pallai parler de cela a la Reine qui 


le ſout, on n'avoit oſè le lui dire d'abord, il 
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peine dans la ſuite du tems de les envoyer 


chercher. Il ſe rencontra quelques difficuites 
dans leur traité, ce qui les obligea de s' en 
retourner à. Bordeaux, ou. Meſheurs les 


Conſeillers de Paris & le Coudray allerent 


auf Pendant cette premiere conference il 
n'y avoit pas de treve, M. le Marechal de la 


Meilleraye avoit la goutte ,.& M. le Cardi- 


nal ẽtoit au camp. 

Ce endant il arriva un 9 avec la 
nouvelle que Monſieur de Turenne Etoit 
entre fort avant en France, & qu'il devoit 
etre à Dammartin la nuit qu'il etoit part» 
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me traita de ridicule ; trois jours apres elle 
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fallut qu'elle en apprit la nouvelle par M. 
le Cardinal Mazarin, autrement elle ne Lau- 
roit pas cru. On ſavoit uuſſi comme f Archi- 
duc avoit Ecrit à S. A. R. qu'il avoit plein 
Pouvoir de faire la paix, & que pour ce ſu- 
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er je il avoit grande envie de le voir & de con- 
es ferer avec lui; ſur quoi S. A. R. lui fit 
n reponſe qu'elle le ſouhaitoit avec paſſion, & 
es qu'elle envoya le Baron de la Verderonne 
nt avec Dom Gabriel de Tolede qu'il lui avoit 
ii envoyè, pour lui rapporter de ſes nouvel- 

la les. La Reine ne crut cela non plus que le 
li- reſte. S. A. KR. envoya un Courier pour 

| demander un plein pouvoir de traiter, que 

la Yon trouvat bon qu'il menit avec lui M. le 
ait Nonce du Pape & M. PAmbaſſadeurde Ve- 
dit niſe que l' Archi duc avoit temoigne deſirer 
tis de voir, & que Monſieur d' Avaux l'accompa- 
& gnät. Il jugeoit que l'on ne pouvoit pas fe 
oit paſſer de lui par la grande connoiſſance qu'il 
ri- avoit des affaires: il avoit ete Plenipoten=- 
1e tiaire a Munſter, & il n'etoit pas davis qu'on 
au , envoyat Monſieur Servien qui etoit en hor- 
ra- reur aux peuples , dans Fopinion que l'on 
qui avoit , que c'etoit lui de qui on s' toit ſervi 
ue pour empecher la paix générale. La Reine 
me fit l'honneur de m' envoyer Monſieur 
M. de Lionne ſon Secretaire , pour m'appfen- 
au dre cette nouvelle, & il me lut la lettre; 
hi · je me trouvai un peu mal ce jour-la : Lapres- 
ein dince la Reine me vint voir, & me témoi- 
tu-P $ gna qu'elle ne croyoit pas que les Eſpagnols 
N JN Bb 
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vouluſſent la paix, & qu'ils ſe moquoients 
pour moi qui la ſouhaitois avec paſſion, je 
le croyois. M. le Cardinal revint, & on en- 
voya a Monſieur un pouvoir le plus grand 


& le plus ample, a ce que Ton dit, qui ait 


jamais ete donnea homme de ſa condition: 
en ces rencontres on ſe fie que! quefois plus 
à un particulier qu'à des grand Princes. M. 
le Cardinal Mazarin ne parut point ſatisfait 
de ce que Monſieur avoit envoye Verde- 
ronne, & avoit fait reponſe a VArchiduc, 
avant que d'en faire demander la permiſ- 


ſion au Roi; il trouvoit que c'ctoit trop 


faire le maitre, & cela n'eſt pas tout-à- fait 
ſans raiſon, il y eut plus de Gens pour, que 
contre cette opinion. Je crois que M. le 
Cardinal Mazarin n'avoit pas trop envie que 
Paffaize rèuſsit; & il n'avoit pas tort de ce 
cote-la. Pour moi qui n'etois pas faite pour 
lui cacher ce que je penſois, je lui dis que je 
ne pouvois pas blamer Monſieur de ce qu'i 
avoit fait; que le rang qu'il tenoit dans 
P Etat par fa naiffance , & celui que lui don. 
noit encore une Regence, ne lui permet- 
toient pas d atte ndre une reponſe de la Cout 
pour une affaire qui paroiſſoit auſſi bell: 
& auſſi avantageuſe que l' etoit celle d'un 


i 


- 
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confèrence en Vetat on etoient les affaires, 
les ennemis étant aux portes de Paris qui 
payoient par tout, & qui par cette raiſon 
ſeroient benis des peuples qui étoient ré- 
voltés de tous cotes ; enſorte qu'il etoit à 
craindre que s'ils venoient on ne les y recut 
fans que Monſieur les piit empecher. En- 
fin je lui dis toutes les raiſons qui pouvoient 
prouver celles que Monſieur avoit , le ſer- 
vice qu'il rendoit au Roi & a ſon Etat,quand 


E meme cela ne rèuſſiroit pas; que le blame 
tomberoit ſur les Eſpagnols , & que lui en 


ſon particulier ſeroit juſtifie de ce que Pon 
Paccuſoit d'avoir empeche la paix a Mun- 
ter ; que fi elle ſe faiſoit, rien n'ctoit plus 
avantageux dans un tems ou tout Etoit en 
trouble, & que ce ſeroit le moyen de gar- 
der Monſieur le Prince tant qu'on voudroit 
en priſon, que ſon parti étoit bas: je rai- 
ſonnai de toute ma force, je ne ſcaifi je rai- 


| ſonnois bien. Les deputes revinrent de Bor- 


deaux , Pennui que jeus a Libourne m'ayoit 

fait changer la penſèe que j avois de recu- 

ler la paix de tout mon poſſible, en un de- 

fir fort ardent de l'avancer fi je. pouvois ; de- 

ſorte que tous les jours je parlai a Monſieur 

le Cardinal Mazarin pour le porter a l'ac- 
| B bij 
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commodement, & je lui repreſentois l'intẽ- 
\ ret que j'avois à y contribuer, ce qu'il re- 
cevoit fort bien: il rioit & me diſoit, vous 
reſpirez par vos fenetres un air Bourdelois 


qui Pourroit à la longue vous faire devenir 


frondeuſe. Les affaires s avancerent, on fit 
une treve, pendant laquelle on eut deſſein 


de ſe rendre maitre de la Ville, parce qu'on 


y entroit librement. Monſieur du Coudray, 
que javois un peu corrompu pendant que 
Jetois à Libourne, ſe laiſſa achever de 
corrompre par Monſieur le Cardinal Maza- 
rin: il me dit de Bordeaux, pendant qu'on 
entre librement en cette Ville, ſi on ſe ſai- 
ſiſſoit d'une porte, on verroit beau jeu. Je 
ne fis pas ſemblant de le remarquer, je ju- 
geai cependant au ton, dont il me le diſoit, 
que l'on Favoit propoſe, & que la bonne 
foi n'ëtoit pas la choſe a quoi Von prit le 
plus garde en cette affaire; comme je ſuis 
fort ſincere, cela me choqua au dernier 


point. 


cle nouveau a la paix, ce qui donna lieu 3 
tous de crier : on diſoit qu'il toit ennemi 
de la paix. Surquol je pris la liberté de dire 
à la Reine que Von ne deyoit pas faire de 


Monſieur Servien trouva 8 obſta- 
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difficultè de conclurre la paix; que fi elle 


ſe rompoit , on recevroit un fort grand af- 


front de lever le fiege de Bordeaux, & qu'on' 
ſeroit bien contraint d'en venir-laz qu'il 
n'y avoit plus d'armèe, que les maladies Pa- 
voient fait perir faute de munitions, que du 
cote de Paris l'on donneroit I Arret de 1617. 
qui Etoit celui qui fut donne contre le Ma- 
rechal d' Ancre, qui excluoit les Etrangers 
du gouvernement, & qui Etoit I pouvan- 
tail du Cardinal Mazarin. Elle me repon- 
dit, he bien, quitte pour naller jamais à 
Paris. Je lui dis, il faudra renoncer à Paris 
& a toutes les Villes ou il y a des Parlemens 

qui donneront le meme Arret; & fi les af- 
faires s'aigriſſent, les Prefidiaux feront les 
mauvais auſſi: l'on n'ira plus que dans les 


bourgs f fermés. He bien, dit la Reine ? 11 


$57 faudra rẽſoudre, & me reprocha que je- 
tois Frondeuſe. Je lui repliquai, je vous 
dis Ia verite', & perſonne ne vous la dit; & 
je vous avoue que pour une difficulté as 
rien, cela eſt bien <trange de vouloir paſſer | 
ſes jours de village en village, & par-là ex- 


poſer Pautorite du Roi qui eſt ſi dechie, 


Le ſoir jen dis bien davantage a M. le Car- 
dinal Mazarin: je ne ſcai fi ce fut la peur 


A 
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que je lui fis ou quelque eſperance de nego- 
ciation par M. de Bouillon, ils accorderent 
Famniſtie, telle que les Bourdelois vou- 
loient. Leurs Deputes ſaluerent Leurs Ma- 
jeſtes & s'en retournerent , Monſieur le Car- 
dinal me git que le lendemain il devoit voir 
M. de Bouillon à trois lieues de Bourg; je 
lui dis, vous ſerez bien aiſe tous deux, vous 
vous promettrez ce que vous ne tiendrez pas. 
II partit pour ce voyage le matin comme il 
avoit dit, je demeurai tout ce jour-la enfer- 
mee dans ma chambre a lire les lettres que 
j'avois recues de Paris, & a y faire rẽponſe. 
L'on me vint dire que Madame la Princeſ- 
ſe alloit arriver; cela me ſurprit aſſez, je 
m' en allai diligemment chez la Reine qui 
me dit lorſque j entrai, he bien, ma nièce, 
n*ctes-vous pas bien étonnèe de ſcavoir 
Madame la Princeſſe fi pres ? Je lui dis, oui, 
Madame, je at ſcù par hazard, & jen ſuis 
bien-aiſe, ſans cela je ne Paurois pas vie, 
j'avois deſſein de ne point ſortir: elle me 


dit, j 


vous Paurois mande; je ne lui repon- 


—- dis rien, elle vit bien que ce procedè ne me 
plaiſoit pas. Elle envoya un Gentilhomme 
a Madame la Princeſſe lui faire des com- 
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Meilleraye l'alla querir au bord de l'eau: 
Comme M. le Cardinal Mazarin vint chez: 
la Reine, il s'approcha & dit à la Reine de- 
vant moi, Monſieur reſt pas ici, il ne faut 
rien faire ſans la participation de Mademoi- 
ſelle, du moins il ne ſe plaindra pas qu'on 
agiſſe ſans lui quand elle y ſera : enſuite il 
dit, il faut aviſer fi on recevra Madame la 
Princeſſe devant le monde ou en particulier, 
Mademoiſelle, dites votre opinion. Je re- 
pondis, fi on me l'avoit demandee pour des 
affaires plus importantes, je la donnerois 
pour des bagatelles; je.n'ai point eu de part 
a celle-ci je ne yeux point avoir de part 
aux autres. Ils rẽſolurent de la voir en parti- 
eulier. La Reine entra dans fa chambre avec 
le Roi, Monſieur frere du Roi, Monſieur le 
Cardinal, le Marechal de Villeroy & moi. 
Je tirai à part Monſieur le Cardinal Mazarin, 
& je lui dis, voici un miſtere que je ne com- 
prends pas, je vois bien pourtant par les em- 
preſſemens que l'on a pour Madame la Prin- 
ceſſe qu'il y a quelque negociation , vous en 
{erez, mauvais marchand, fi vous agiſſez ſans 
Monfieur, il vous abandonnera , & vous ne 
{cauriez vous paſſer de lui: quoique vous 
vous flattiez de M. le Prince, il ne vous pro- 
B b iiij 
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tegera jamais contre M. il me jura & proteſta 
qu'il n'avoit rien fait, que l'arrivèe de Me. 
la Princeſſe etoit un pur hazard : je lui dis 
que je le ſouhaitois pour l'amour de lui, 
que je tois aſſuree que Monſieur ne le trou- 
veroit pas bon, & que tout au moins il. 
lui manderoit de prendre garde a ce qu'il 
faiſoit , parce qu'a la fin il s accableroit de 
mauvaiſes affaires, que quelques bontez 
qu'il eũt Pour lui , il ſeroit contraint de 
l'abandonner. 

Comme nous &tions en cette converſa- 
tin qui fut aſſez longue, Madame la Prin- 
ceſſe entra: elle avoit ẽtè ſaignee la veille, 
ce qui lui faiſoit porter une ècharpe miſe ſi 
ridiculement auſſi-bien que le reſte de ſon 
habillement, que la Reine eut grande peine 
a S'empecher de rire auſh-bien que moi. 
M. le Duc d'Enguien étoit avec elle le plus 
joli du monde, & Meſſieurs les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault. Apres 
avoir ſalué la Reine, elle lui parla de fa 
maladie & de ſon Fils, puis ils fe jetterent 
2 genoux devant Leurs Majeſtes , pour leur 
demander la liberté de M. le Prince, ce 
P elle fit de mauyaiſe grace. La Reine les 

I2{eva, & leur repondit peu favorablement,, 
fa viſite fut fort courte. Je lui allai faire 
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mon compliment, Mrs de Bouillon & de la 
Rochefoucault demeurerent apres elle un 
mqment, ils me vinrent voir enſuite. J ecri- 
vis a Monſieur une fort longue relation de 
tout ce qut s' toit paſſe , perſuadee que M. 
le Cardinal Mazarin n'auroit pas hate de 
lui rendre compte de ce qu'il avoit fait, 
e crivis juſqu'a quatre heures du matin, ce 
qui fut cauſe que le lendemain Me. la Prin- 
ceſſe me trouva encore endormie lorſqu' elle 
me vint voir, mes Femmes furent aſſez ha- 
biles pour m'eveiller. Elle me parut telle 
qu'elle avoit accoutume d'etre , & je ne 
trouvai pas que les affaires Veufſent beau- 
coup fait changer, ce qui me fit croire 
qu'elle avoit eu peu de part a tout ce qui 
avoit étè fait en ſon nom: elle ne me parla 
que de bagatelles, & a peine me répondit- 


elle quand je lui fis des complimens pour 


Monſieur ſon mari. L'après-diner M. le Car- 
dinal qui croyoit Etre le plus perſuaſif de. 
tous les hommes , m'entretint quatre heu- 
res du zele qu'il avoit pour le ſervice de 
Monſieur , de Pamitic que Monſieur avoit 
pour lui, de celle qu'il avoit pour moi & 
de Penvie que le mariage de TEmpereur 
rcuſsit , dont je ne me ſouciois plus, je ne. 


268 MEMOTRES 

prenois quaſi i pas la peine de lire les lettres 
que Saujon m'ecrivoit. Il me parla auſſi des 
ſoins qu'il avoit pris „& de Venvie qu'il 
avoit eue de me marier au Roi. d'Eſpa- 
gne : il fit une recavitulation de ce qu'il 


m'avoit dit tant de fois quand il ne ſcavoit: 
plus que me dire, il s'enquit de mon bien 


& de mes affaires dont jetors mal infor- 


mee , le tout etoit entre les mains des gens 


de Monſieur. Il crut me faire ſa cour de me 


propoſer de parler a Monſieur pour m'en 


faire donner la diſpoſition-,. que javois de 
argent, qu'il vouloit etre mon Intendant: 


il n'y eut bagatelles dont il ne m'entretint , 
quoiqu'elles. n'euſſent nul rapport a l'affaire 


dont il ctoit queſtion, a quoi je revenois tou- 


jours. Je lui dis, il n'y a baſſeſſe dont vous 
ne vous aviſieʒ ce matin; comme M. Laine 
# qui eſt a M. le Prince, & qui vient de Bor- 
deaux , Etoit avec moi, il eſt venu un de 
vos Pages le querir pour diner, & lui dire 
que vous l'attendiez, nous nous ſommes 


moque:z de vous, lui & moi: voyez, m'a-t-il 
dit, que ſon miniſtere eſt à craindre, avant 


lier il me vouloit faire pendre, aujourd'hui 


il me veut donner à diner. Le Cardinal Ma- 


Zarin me rEpondit qus ce n toit pas lui, & 
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me donna une fort mauyaiſe excuſe. Le 
ſoir M. Laine que je connois aſſez, me vint 
dire adieu: je lui dis, je vous trouve bien 
ridicules tous de negocier avec M. le Car- 
dinal Mazarin pour la liberté de Monſieur 
le Prince; fi c'eſt fans la participation de 
Monſieur, ce n'eſt rien faire; Monſieur le 
Prince voudra-t- il etre oblige a un tel hom- 
me, & l'engager à prendre ſa protection 
contre toute la France qui le hait fort? Je 
ne le crois pas, & quqique je n'aime point 
votre Monſieur le Prince, je ne laiſſerai pas 
que d'etre bien- aiſe que Monſieur finiſſe 
vec lui & le faſſe ſortir. Lame m' aſſura fort 
qu'il n'avoit ecoute aucune des propoſitions 
de M. le Cardinal, & qu'il ſcayoit bien que 
Monſieur le Prince ne ſortiroit jamais que 
par Monſieur. Nous étions tous deux aflez 
mal informez de ce qui ſe paſſoit a Paris 
dans ce tems IAA, les amis de Monſieur tra- 
vailloient à les unir d'interet Monſieur & lui. 

Ce fut dans ce tems-la que M. de Ne- 
mours, qui s toit engage dans le parti de M. 
le Prince par l'entremiſe de Me: de Chatil-- 
lon voulut ſe ſauver: Ventrepriſe manqua, 
pour n'avoir pas été bien conduite. Nous 
partimes pour Bordeaux le meme jour que 
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M. Laine pour Mouron : il alloit faire eXe- 


cuter le traite, & faire ceſſer toutes les ho- 
ſtiliteʒ qui ſe commettoient par la Sarniſon 
contre tout le Berri. Comme nous Etions 
dans le bateau, M. le Cardinal Mazarin me 


dit , M. Laine , qui nous voudroit brouil- 


ler, m'a bien dit des particularitez , & il me 
rapporta mot pour mot la converſation que 
javois eue le ſoir avec lui, ce qui me ſur- 
prit ſans que je le temoignaſſe, Je lui dis, il 
a donc bien fait des tentatives de tous c0- 
tez , il m'a dit que vous lui aviez fait mille 
33880 itions d' accommodement ſans Mon- 
ſieur, & il m'a ſemblé ne lui pouvoir pas 
moins repondre que de la maniere que ja 
fait; cela eſt aſſez vrai-ſemblable, il n'eſt 
guere habile homme de croire nous brouil- 
ler. Il fut aſſez ſurpris de ce que je lui avois 
parle de lui fi librement. Ce voyage ſe fit 
fort agreablement, le tems toit le plus beau 
du monde, & les avenues de Bordeaux fort 
agreables ; les navires , qui Etoient venus 
pour le Stcge', arriverent tout le jour que 
la Paix fut ſignèe; ils nous accompagnerent 
& firent grand feu a notre arrivee a Bor- 


deaux, les Canons de la Ville y rèpondi- 
rent, toute la Caxvalerie étoit en haye au 
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bord de l'eau, elle fit une décharge. Le 
Corps de Ville vint haranguer le Roi avant 
qu'il ſortit du bateau, il y avoit ſur le 
quai une foule de peuple incroyable , l'on 
temo1gna grande joye de voir le Roi, & 
Yon ne dit pas un mot à M. le Cardinal 
Mazarin: Pon craignoit que Pon ne criât 
au Mazarin, ce qui eũt Ete aſſez bizarre de- 
vant le Roi: ces gens-la l'avoient pris d'un 
air a en pouvoir tout craindre. Nous trou- 
vämes A la porte de la Ville des troupes 
d' Infanterie en haye avec des Officiers, 
cela ine ſurprit; ſelon le traite le Bourgeois 
devoit quitter les armes, & les troupes du 


KBRNoi ne devoient bouger de leurs quartiers, 
: je demandai au Cardinal Mazarin qui ſont 
= ces gens-là ? il me repondit , je n'en ſais 
T rien: je lui dis, ils font bien mal vetus , & 
5 ont la mine trop aguerrie pour des Bour- 
8 geois , & les Officiers ſaluent trop bien. Je 
on demandai , quelle troupe eſt-ce-la ? Ils're- 
* pondirent, le Regiment de Navailles: je 
men parlai plus. 

Des que j eus mené Leurs Majeſtęs à Ar- 
t cheveche on elles logeoient, je m'en allai 
5 en mon logis. C'etoit chez Monſieur le 


1 Preſident. Pontac , dont la 2 elt parente 
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& ſcxur de M. de Thou, ſon logis eſt fort 
beau & fort magnifique : quoique je n'euſſe 
nulle connoiſſance qu'elle dans la Ville de 
Bordeaux, je ne laiſſai pas de recevoir bien 
des viſites, des le jour meme de mon arri- 
'vee. Je ne me trompai pas, quand je ju- 
geai que les troupes ne feroient pas un fort 
bon effet: j appris que le Parlement qui vit 
avant l'arrivèe du Roi toutes les portes pri- 
ſes par des gens de guerre contre ce que 
Yon avoit promis, s'aſſembla pour reſou- 
dre d'aller ſaluer le Roi, & fit des plaintes 
aux Deputez , qui avoient negocie a Bourg, 
de l'infraction du traité; & meme il fut pro- 
pole de reprendre les armes. Dans la crainte 
que la nuit ſuivante l'on ne fit quelque en- 
trepriſe, il fut reſolu que les Deputez cher- 
cheroient M. du Coudray, & qu'enſemble 
ils iroient trouver ceux avec qui ils avoient 
traitè. Comme ils croyoient M. du Coudray 
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Mazarin, ils jugerent a propos de me venit 4 
trouver, ils me conterent Faffaire , & me 
prierent de l' envoyer querir, ce que je fis { 

auſſi-tot: je lui dis de s'en aller trouver la 
Reine, & de lui dire l' importance dont 
cela Etoit , puiſque pour avoir manquè a ce 


que l'on avoit promis, ſurement on pre 
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droit les armes dans la Ville; Pembarras od 


| Fon ſe trouveroit, & les mauyaiſes ſuites 


qui en arriveroient , avec le mechant effet 
que cela feroit dans les Pays Etrangers. La 
Reine dit au Coudray, Mademoitelle de- 
vient furieuſement frondeuſe : & lui temot- 
gna n'ctre pas tout- a- fait contente de moi; 
comme j ètois aſſurèe quelle ne m' en oſoĩit 


rien dire, je ne faiſois pas ſemblant de le 


ſcavoir. L'on promit au Coudrai que l'ar- 
mee commenceroit a paſſer l'eau des le 
lendemain , & que l'on ne feroit garde aux 
portes que juſqu'a ce qu'elle füt paſſèe, de 
crainte que les Soldats & Cavaliers n'en- 
traſſent dans la Ville & n'y fiſſent du deſor- 
dre. Ces Meſſieurs a qui il vint rendre-re- 
ponſe à mon logis, furent fort contens, ils 
le virent le lendemain à leur compagnie, & 
le firent ſęavoir des le ſoir meme dans la 
Ville, pour appaiſer les 1 qui ètoient 
fort allarmez. 

Apres que le Parlement & tous les autres 
Corps de la Ville eurent falue Leurs Ma- 
jeſtes , nous allames ſur la riviere voir tous 
les vaiſſeaux: Pon tira mille volees de ca- 
non, toute Partillerie de deſſus fit ſon de- 


E - voir, toute la Ville de Bordeaux etoit aux 
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fenctres du port. M. le Cardinal Mazarin 
me diſoit, au moins les Bourdelois voyent 
que fi on avoit voulu leur faire du mal, Pon 
le pouvoit avec une ſi belle armee navale. 
Pour moi, quoique je ne me connoiſſe pas 
en armement nayal , je ne trouvai pas ce- 
*Jui-la beau, & je ne jugeai cette promena- 
de propre qu'a donner une nouvelle matiere 
aux ennemis de M. le Cardinal Mazarin de 


ſe moquer de le voir triompher de fi peu de 


choſe. La Ville de Bordeaux eſt dans la plus 


belle ſituation du monde, rien n'eſt ſi beau 


que la riviere de la Garonne & ſon port: les 
rues ſont belles, & les maiſons bien baties ; 
il y a de fort honnetes gens & fort ſpirituels, 
& qui ſont neanmains plus propres pour Pe- 
xecution que pour le conſeil, ils vont fort 
vite & wont pas grand jugement. Pendant 
Jes dix jours que la Cour y ſcjourna , per- 
ſonne walloit chez la Reine, & quand elle 
paſſoit dans les rues on ne s'en ſoucioit 
gueres: je ne ſyai ſi elle avoit fort agrea- 
ble d'entendre dire que ma Cour etoit groſſe, 
& que perſanne ne bougeoit de chez moi 
pendant qu'il en alloit fi peu chez elle. Le 
Courier que j*envoyai a Monſieur revint , 
& il m'&crivit ſur le meme ton que j avois 
parle 
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parlé a M. le Cardinal Mazarin. S. A. R. 
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lui Ecrivit une lettre, ainſi que je lui avois 
predit. Il ne sen vanta pas. Des qu'il ſęut 
que jayois regu un Courier, il fut dans la 
derniere inquiètude de ſcayoir ce que l'on 
m' avoit mand: il m' envoya le Coudray me 
queſtionner , à qui je ne voulus rien dire. 
Comme je revenois de la Meſſe, je trouvai 


NM. le Cardinal Mazarin chez moi, qui me 
tt excuſe de ne m' etre pas encore venu voir, 
qu'il avoit eu tant d'affaires qu'il lui avoit 
| &te impoſſible: il s'attendoit que je lui con- 
terois en grande hite tout ce que Monſieur 
m'avoit mande , je ne lui en parlai point. 
Comme je vis qu'il ne m'en diſoit rien, je 
lui demandai, n'avez-vous pas regu de, 
nouvelles de Paris? Et vous, n'en avez-vous 
point eu, me répondit-il? Je lui dis que 
non, qu'il m'ẽtoit venu un Courier que j a- 
| Yols envoyè, que ce n'étoit que pour des 
affaires domeſtiques , qu'ainſi je n'avois des 
lettres que de mes gens qui ne me parloient 
[ de rien. Je penſe qu'il sen alla afſez mal 
| fatisfait de fa viſite, & je connus qu elle 
avyoit EtE A une autre fin. 


Le Parlement de Bordeaux avoit député 
Tome I. GE 
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deux Prefidens & dix ou douze Conſeil- 
lers, pour aller viſiter Monſieur, Frere du 
Roi, & a cauſe de Vobiigation qu' ils avoient 


a Monſieur de la Paix, ils avoient jugé 


ne lui pouvoir donner des marques d'une 


plus grande reconnoiſſance que de me ren- 
dre un honneur qui ne m'ëtoit pas dit , & de 


me faire une viſite pareille a celle qu'ils 
avoient faite a Monſieur. Cela avoit fache 
M. le Cardinal Mazarin, il avoit ſcu qu'ils 
l'avoient ainſi rẽſolu, & en mèëme- tems de 
ne le point voir. On les avoit voulu empe- 
cher de voir Monſieur, & ꝙ avoit Et en vainz 
11 les avoit fait auſſi prier de ne me point 
voir pour ſatisfaire la Reine, parce qu'ils ne 


voyoient pas M. le Cardinal Mazarin ; ils 


n'eurent nul egard a a priere, & vinrent 


chez moi, au ſortir de chez Monſieur. IIs 


me firent une harangue qui temoignoit la 
reconnoiſſance qu'ils ayoient envers S. A. R. 
& d'une maniere auſſi fort obligeante pour 
moi. M. le Cardinal Mazarin, qui vit que 


la viſite étoit faite, ne laiſſa pas d'avoir en 


tete d'en avoir une, par l'eclat que cela fe- 
roit qu'un Parlement lui efit envoye des 
Deputes. Il crut que cette de putation qui 
ne s ẽtoit point faite a ſon arrivèe, ſe de- 
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yoit faire a ſon depart. Le Comtej,de Pal-- 
luau me vint voir, c'eſt un homme fort at- 
tache a M. le Cardinal Mazarin, qui a beau- 


coup d'eſprit, & qui eſt de fort agreable 


converſation, avec lequel je prenois beau- 
coup de plaiſi ir. Apres avoir Ete quelque 
tems avec moi, & m' avoir trouve avec des 
gens du Parlement qui me voyoient ſouvent, 
(les Gaſcons ſe familiariſent aiſement , & 
font bien-tot connoiflance) il me dit, ne 
voulez- vous pas faire voir le credit que 
vous avez parmi ces gens-là, & rendre un 
ſervice a un de vos amis? Je lui demandai 


quel ſervice & a quel ami: il me répondit, 


à M. le Cardinal Mazarin, faites-lui rendre 


une viſite. Je lui rèpondis, s'il m'en prie, 


je le ferai, ſinon je ne m'en mèlerai pas; il 
croiroit que je me voudrois faire de fete, 
cela ſeroit afſez ridicule de croire avoir du 
credit aupres des gens que je ne connois 
que depuis peu de tems. Sur quoi il me 
dit „il ſeroit de meilleure grace a vous de 
le faire ſans qu'il vous en priat : je Paſſurat 
que je nen ferois rien. Jallai chez la Reine, 
Palluau y vint me dire, il faut que vous 
parliez de ce que je vous ai tantot dit a M. 
le Cardinal Mazarin; je Taſſurai pour la ſe- 
. 
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conde fois que je n' en ferois rien: nous dif- 
putames long- tems la-deſſus, & je lui té- 
moignai que je connoiſſois bien que c'ëtoit 
de la part de M. le Cardinal Mazarin que 
Lon me parloit, & qu'ainſi toutes ces fa- 
gons Etoient inutiles: il me Payoua, & me 
pria de n'en point parler. Cependant pour 
diſpoſer les affaires de maniere que M. le 
Cardinal les agreat, nous convinmes que 
lorſque le Parlement ſeroit chez la Reine, 
i M. le Cardinal etoit auprès de moi , je lui 
dirois „ demandez a Palluau ce que nous 
avons dit tantot.. Il s'y trouva, & je lui dis: 
il me repondit , M. Palluau me Va dit, & 
Je vous en ſuis tres-oblige : je ne me ſou- 
cie point de ces gens-la , quand ils me vien- 
droient voir, je leur ferois fermer la porte, 
i ce n' toit pour le ſervice du Roi qu'il eſt 
néceſſaire que je les voye, il me fit mille 
rodomontades , & conclut par me prier de. 
faire tout mon poſſible pour qu'ils l'allaſ- 
ſent voir. J'envoyai querir tout ceux que je 
connoiſſois, & avec M. du Coudray je les 
preſſai fort; ils me dirent tous que fi je 
teur ordonnois de la part de S. A. R. ils le 
feroiert , qu'autrement cela ne ſe pouvoit : 
ie leur dis que je croyois que cela ſeroit fort 
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agreable a S. A. R. que je ne leur pouyois 
pas dire qu'il me Payoit commande , que je 
n'avois point d'ordre. Le lendemain ceux à 


qui j avois parle firent cette propoſition à 


ia compagnie, & on la trouva fi ridicule au 
Palais, qu'il et mieux valu qu'on n'en eut 
point parle, Quant a moi, M. le Cardinal 
prit ft mal ma demarche , qu'il m'accuſa de 
lui avoir fait cette piece; de quoi je ne me 


ſouciois guere. 
Quoique je me divertiſſe bien 3 Bordeaux, 


jJayois une telle envie daller a Paris, que 
jetols fort aiſe de voir rebuter M. le Cardi- 
nal Mazarin, & l'obliger a partir le plus 
promptement qu'il ſe pourroit; ce qui ar- 
riva, & j'eus une grande joye de me voir 
en chemin. Nous trouvames a Saintes, M. 
Archevèque d' Ambrun, qui Etoit envoye. 
de la part du Clerge , pour ſupplier Leurs 
Majeſtes de permettre que Pon mit M. le 


: Prince de Conti en liberte pour le traiter, 
parce qu'il toit en danger de fa vie. Cet en- 
voyeè ne fut point agreable , & comme on 
Etoit averti, on lui fit dire que Von ne le vou- 
bJo0it pas voir, & M. le Cardinal Mazarin & 
la Reine me dirent, PArcheveque d' Ambrun 
elt de vos amis , il faut que vous le detour- 
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niez de nous parler de cette affaire. La 'mai-- 


ſon de la Feuiilade a toujours été à S. A. R. 
le Pere & trois enfans ſont morts à ſon ſer- 
vice, ainſi j'avois beaucoup d'habitude 
avec eux; VArcheveque en ſon particulier 


a toujours cte de mes amis, je l'envoyai 


querir , & lui propoſai ce que Pon m'avoit 
ordonnè. Je le trouvai d'une fort bonne vo- 
lonte pour ce que je lui diſois, & plus diſ- 


pol? a ſuivre les ordres de la Cour que ceux 


* 


de ſon Corps; & je me ſuis depuis apper- 
eue que pour plaire a la Cour, il ſe char- 
gea d'aſſez bonnes affaires, ſuivant ce que 
je lui avois conſeilléè auparavant. Je rendis 
compte de ma commiſſion à M. le Cardi nal 


Mazarin, puis à la Reine, qui furent très- 
ſ:tisfaits : deſorte que M. VArcheyeque 


d' Ambrun ſalua Leurs Majeſtes & le Car- 
dinal ſans parler de rien. La Reine vit a 
Saintes une devote ſecuiiere dans les Car- 


melites, qui lui avoit fait dire par Me. de 


Brienne qu'elle ſouhaitoit avec paſſion de 
la voir, elle lui avoit fait deja la meme de- 
mande lorſqu'elle avoit paſſe „& elle la pria 
pour lors de lui envoyer quelque perſonne 
de creance a qui elle pitt confier ce qu'elle 
ayoit a dire. La Reine y avoit envoyè le P. 
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Faure Cordelier , lequel eſt a preſent Eve- 
que de-Glandeves , * qui ravoit ofe a ſon 
retour a Libourne dire a la Reine tout ce 
qu'il avoit ſęu de la devote, parce que cela 


E toit directement contre M. le Cardinal Ma- 


zarin: il Etoit parti d'Angouleme pour Ial- 
ler trouver à la Rochelle on elle demeuroit, 
& elle s'étoit fait apporter exprès a Sain- 
tes pour voir la Reine à ſon paſſage. M. de 
Glandeves dit à la Reine, Me. Laine (elle 
appelloit ainſi) ne m'a rien voulu dire, 

& ne veut parler qu'a Votre Majefte : la 
Reine Valla voir, & eut avec elle une fort” 

longue converſation, qui nvennuya beau- 

coup & à tel point que je m'en impatientai. 
Je m'approchai pour Pinterrompre , & j'en- 
tendis que la Reine lui diſoit, vous ne le 
connoiſſez pas, il n'a d'autres interets que 
ceux du Roi: je me doutai qu'elle parloit 
contre M. le Cardinal Mazarin. Comme 
nous fimes dans le Caroſſe, la Reine dit à 
Me. de Brienne, quelle viſite vous m'avez 
fait faire! Je lui dis, je crois, Madame, 
que vous n'offrirez point de chandelle 4 
Saintes : tu as donc oui ce qu'elle mèa dit 2 


] fut depuis Eveque d Amiens, 
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Je lui repondis. que j'en avois out une par-. 
tie: ſur quoi elle me repliqua , elle m'a 


tenu mille diſcours contre M. le Cardinal, 


C'eſt une pauvre femme a qui on a fait dire 
tout cela; & n'en dit pas davantage. Jai 


{cu depuis qu'elle lui avoit dit que M. le 
Cardinal portoit un tel malheur à la France 


& a elle, qu'il ſeroit cauſe de leur ruine, 


que ſi elle ne le chaſſoit dans peu, on le 
chaſſeroit par force , & que pour marque 
de la yerite de ce qu'elle lui diſoit , elle 
Paſſuroit qu'elle ſeroit malade dans trois 
jours, ce qui arriva ; lorſqu'elle fut a Poi- 
tiers elle eut la fievre, & fut contrainte de 
ſe faire ſaigner, Ce mal lui continua juſqu'a 
Amboile , oi: elle fut obligee de ſcjourner 


Huit jours, pendant leſquels ſon mal aug- 
menta juſqu'a en donner de la crainte, ce 
qui facha fort M. le Cardinal Mazarin; il 


avoit toutes les impatiences poſſibles d'etre 


3 Paris, pour perſuader S. A. R. de con- 
ſentir qu'on menat M. le Prince au Havre: 
quoique l'on lui et enyoye pluſieurs Cou- 
riers pour cela, il navoit jamais voulu; ce 


qui donna a la Cour de grands ſoupgons 


de ce qui eſt arrive depuis. M. le Cardinal . 


Mazarin me Propola un jour d'aller a Paris 


pendant 
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pendant le ſcjour de la Reine a Amboile , 


ce que j aurois pu faire aiſement en deux 
jours en relais; j'et avois un pretexte le 


plus beau du monde , Me. de Guiſe ma 


grand-mere étoit malade, & je n'oſois 
m'embarquer à ce voyage fans la permiſ- 
ſion de S. A. R. Pendant ce tems-là la Reine 
ſe porta mieux, & l'on partit : Pintention 
de M. le Cardinal Mazarin avoit été que 
j'euſſe fait enſorte auprès de S. A. R. qu'il 
vint au- devant de Leurs Majeſtes a Orleans 1 
j'aurois toujours Ete avec lui, & tache de 
le perſuader a conſentir a ce qu'on vouloit 
lui propoſer. Sur les chemins M. le Cardi- 
nal Mazarin me faiſoit part des nouvelles 
qu'il recevoit qui ne lui Etoient pas agrea- 


bles; on lui mandoit que les amis de M. le 
Prince n'abandonnoitent pas Monſieur , & 
faiſoient de grands progres aupres de lui, 
que Me. de Chevreuſe, le Coadjuteur, Me. 


de Montbazon , & toute cette cabale de 


| Fronde & leurs dependans , Etoient dans les 
interets de M. le Prince. La Princeſſe Palati- 
ne avoit beaucoup ſervi a toute cette union, 
elle commenca en ce tems-la a ſe rendre 
| conſiderable, & à faire parler d'elle dans 
les affaires; auparavant Von n'avoit parle 
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que de ſes ayantures pendant que la Reine 


de Pologne ctoit ici: quoique fa Sceur ſoit 


Paince , elle ne la voyoit guere, ce qui ſe 


remarquoit , elles logeoient dans la meme 


maiſon. M. de Guile , tout Archeveque de 


Reims qu'il Etoit , la recherchoit comme $'il 


eüt été en Petat on il eſt maintenant, d'une 
maniere à la vente toute extraordinaire; il 
faiſoit l'amour comme dans les Romans: 


quand il ſortit de France, elle en étoit auſſi 


ſortie , peu de tems apres elle s habilla en 
homme, & sen alla à Befangon pour paſſer 
de-là en Flandres ; elle s'y fit appeller Me. 
de Guiſe; lorſqu' elle parloit ou ecrivoit, 
elle diſoit, mon mart , elle n'obmettoit 
rien de tout ce qui declaſpit ſon mariage. 
Pendant qu'elle etoit a Beſancon & lui à 
Bruxelles, il devint amoureux de Me. la 
Comteſſe de Boiſſu qu'il epouſa : elle revint 
à Paris & reprit ſon nom de Me. la Princeſſe 
Anne, comme f de rien n'evt été: peu 
dannees apres elle Epoulſa en cachette & 
fans conſentement de la Cour M. le Prince 
Leonor, l'un des cadets de M. PEleReur 
|  Palatin. La Reine d' Angleterre fit fa paix, 
elle revint, & comme ſon mari Etoit fort 
gueux & jaloux , & elle d humeur fort ga- 
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lante, elle Pobligea de conſentir qu'elle vit 
le grand monde, & lui perſuada que c'etoit. 
le moyen de ſubſiſter & d'avoir des bien- 
faits de la Cour: alors elle ſuivit ſon incli- 
nation, & foręa celle de ſon mari par la 


raiſon & la neceſlite ; a la guerre de Paris 


ſon mari prit emploi, & ce fut alors qu'elle 


fit grande amitie avec Me. de Longueville 


& le Prince de Conti. 

La Cour ne trouva pas Monſieur 4 I or 
leans comme elle avoit eſpere, ni mème 
M. le Tellier qui y devoit venir. L'on apprit 
ſeulement que l'on avoit pendu en effigie M. 
le Cardinal Mazarin à tous les carrefours de 
Paris, ce qui ne lui Etoit pas agreable. L'on 
trouva M. le Tellier en chemin, qui n'aſſura 


| pas que S. A. R. viendroit a Fontainebleau, 


ni qu'elle et des ſentimens favorables pour 
la Cour. On y fut trois ou quatre jours 


* fans que S. A. R. y vint : M. de Chiteau- 
neuf y arriva , & aſſura qu'il viendroit z; 
comme il ętoit de la cabale du Coadjuteur 
| qui devenoit le favori de Monſieur , il ſe. 
| faiſvit valoir de ce que Monſieur faiſoit. Le 
þ Prince & M. le Cardinal Mazarin furent au- 

devant de Monſieur; lon peut juger par les 

q empreſſemens que Von ayoit de fa venue, 
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< ceux qu'ils lui temoignerent : Monſieur 


ne fut pas ſi- tot arrive, qu'il leur marqua le 
deplaifir & le reſſentiment qu'il avoit eu 
lorſque Von avoit transfer M. le Prince du 
Bois de Vincennes. Jai dit, a ce qu'il me 
ſemble, que c'etoit a cauſe de Papproche 
des ennemis que l'on avoit transfere les 
Princes, il eſt bien vrai que Pon ſe ſervit de 
ce pretexte, & cependant on les mena à 
Marcouſſi, ſans que Monſieur le ſit que 
lorſqu'ils y etotent , contre la parole que la 
Reine lui avoit donnee lorſque Von partit 
pour aller en Guyenne. La Reine dit a M. 
de Bar qui gardoit les Princes, & en preſence 
de Monſieur qu'il ne les remit en liberte ni 
qu'il ne les transferat par les ordres de Pun 
ou de Fautre ſeparez , mais ſeulement quand 
il en verroit un ſigne de tous deux enſemble. 
Je crois avoir appris ceci en un voyage que 
je fis a Blois, depuis que p; ai écrit ce qui 
eſt ci-devant : comme je m' amuſe en ces 
Meémoires pour moi, & qu' ils ne ſeront peut- 
etre jamais vus de qui que ce ſoit, au moins 
durant ma vie, je ne m' attacherai point a 
les corriger , perſuadce que je ne ferois pas 
mieux, Parce que je ne me crois pas capa- 


ble d'en connoitre les deflauts. Revenons au 


_ 
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On peut juger fi Monſieur avoit lieu d'etre 
fatisfait , il yoyoit que Von ne vouloit trans- 
ferer M. le Prince au Havre, que pour Etre 


en lieu on M. le Cardinal Mazarin en fat 


abſolument le maitre , pour s en ſervir dans 


un grand beſoin, & quand il ſeroit aban- 


donne de tout le monde, le lacher comme un 
foudre pour accabler tous ſes ennemis , & 


diſperſer tout ce qui lui ſeroit contraire: 


Ton pouvoit aſſez faire ce jugement. M. 
le Prince avoit été fi heureux , qu'il ſem- 
bloit que rien ne lui put refiſter 3 & comme 
ce n*<toit point le compte de Monſieur que 
cela ſe fit ſans ſa participation, il y reſiſtoit x 
je l'allai voir a ſa chambre a Fontainebleau, 
il Etoit fort en colere. Il me dechargea ſon 
cœur, & me dit que quelques moyens que 
Fon employat pour avoir ſon conſentement 
à ce changement, il ne le donneroit jamais, 
& que c' toit le vrai moyen d' augmenter les 
troubles, par les raiſons que Jai dites que 
Fon croyoit que M. le Cardinal Mazarin 


avoit pour cela; que le Parlement fronde- 


roit plus que jamais, & qu'il etoit rẽſolu de 


ne ſe plus m&ler de rien. Il ne vint point 


chez la Reine ce jour-là, Pon fit force allees 


& yenues , enfin i y vint le ſoir. Les affai> 
| D d ij 
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res au lieu de s'adoucir, s'aigrirent, il ſe 
ſepara davec la Reine de cette maniere. M. 
le Cardinal Mazarin envoya vers la pointe 
du jour m'eveiller pour me prier de m'en 
aller chez Monſieur, pour voir s'il n'y au- 
roit point moyen de le faire demeurer : fa 
reſolution étoit fi fortement priſe , que rien 
ne le put arrcter. La Reine envoya M. le 
Comte d' Harcourt querir les Princes a Mar- 
couſſy & les mener au Havre, & dit a Mon- 
ſieur, puiſque vous ne voulez pas y conſen- 
tir lorſque les affaires du Roi le requierent, 
I ſuffit. Monſieur dit, le Roi eſt le maitre, 
ce reſt pas mon avis: ainſi il partit pour 
Paris afſez. mal content: la Cour le ſuivit 
un jour apres. Monſieur ennuye de tout ce 
qui ſe paſſoit, s allia tout-a-fait avec ies 
amis de Monſieur le Prince : ce detail 
meſt tout-a-fait inconnu. Monſieur , qui 
ſcavoit Paverſion que javois pour M. le 
Prince, ſe cacha de moi, & quand les af- 
faires ſont paſſces & que Von n'a point le 
deſſein de les Ecrire , l'on s' en informe peu; 
en ce tems-1a je ne croyois pas Ctre jamais 
en lieu ou cette penſèe me pùt venir. Tout 
ce qui vint a ma connoiſſance, eſt que 
M.onſieur agit de concert avec le Parlement 
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pour la liberté de M. le Prince, a quoi il 
reuſſit , comme je dirai ci-apres. | 
Madame la Princeſſe mourut a Chitillon 
apres une longue maladie, dans les ſen- 
timens les plus beaux & les plus chretiens , 
qu'il eſt poſſible, elle avoit vecu dans ſes 
dernieres annces avec beaucoup de devo-_ 
tion, & meme cela lui faiſoit abandonner 
les interEts de ſon fils, ſoit qu'elle fut fort 
reſignce, ou qu'elle et moins de tendreſſe: 
Monſieur le Prince ſcait ce qui en Etoit; & 
pour moi je n'en jugerai pas. M. le Cardi- 
nal Mazarin partit de Paris pour aller en 
Champagne , il reprit Rhetel que M. de 
Turenne avoit pris, enſuite le Marechal du 
Pleſſis-Praſlin qui commandoit Parmee du 
Roi, donna une bataille 3 Somme- puy, il 
la gagna , & fit beaucoup de Priſonniers; 
M. de Turenne qui commandoit Parmee de 
M. le Prince, fut fort heureux de ſe ſauver. 
M. le Cardinal Mazarin voulut que Fon 
Iappellat à la bataille de Rhetel , parce 
qu'il ètoit dans la ville, & que Von put 
croire que c'ëtoit lui qui Payoit gagnee , 
quoiqu'il en fut 3 deux lieues: & ſur cette 
victoire du Cardinal, on fit des vers aſſez 
Plailans » CC qui tourna ſa bravoure en ri 
| Dd mij 
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dicule. Il m'a ſemblè que je les deyois met- 


8 ici. 


L'on doit au Cardinal remuneration. 


Sans cet abſent Vainqueur l'on n' eùt rien 


fait qui vaille. 
11 a ment nos gens a Pexpedition , 
Et de loin gagnéè la bataille, 
Ainſi qu'un Badeaut fit la predication, 


Torſque la nouvelle de cette journce ar- 
riva, S. A. R. arriva au Palais : l'on fut 


bien-aiſe de le mander en de lieu-là, on 
croyoit donner de la terreur à tous les 
amis de M. le Prince, lorſqu'ils ſęauroient 


fon armee defaite. Cela fit un effet tout 
contraire; la peur que M. le Cardinal Ma- 


zarin ne s'en prevalit , les fortifia dans le 


deſſein de ſervir M. le Prince , pour ſe de- 
livrer par lui d'un tel ennemi. Monſieur , 


au retour de chez la Reine, me vint dire 
cette nouvelle, & ajouta, rien n'eſt moins 
avantageux à la Cour que le gain de cette 


bataille, elle profitera à M. le Prince de la 
meme maniere que fi M. de Turenne l'a- 
yoit gagnce. 


M. le Cardinal revint k dernier jour de 
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Pannee 1656 , le plus fier & le plus triom- 
phant du monde, je ne Vat jamais vu fi 


gai. La Reine toit encore malade de cette 


maladie qui avoit commence à Poitiers 
& ne ſe levoit point: comme j'entrai dans 
ſa chambre, & que j approchai de ſon lit: 
elle me dit; ma Niece, avez - vous vu 


Monſieur le Cardinal ? Je lui repondis que 


non: le Roi qui y etoit Palla querir, jailai 


au- devant de lui. Petois dans la chambre 


comme il s'approcha de moi, il ſe mit 


quaſi a genoux, tant il me ſalua humble- 


ment , je le relevai & l'embraſſai: il me 
fit mille civilitez que je lui rendis. La 
joye ſe troubla par les frẽquentes aſſemblèes 
du Parlement, où Monſieur ne manquoit 
pas d'aller, & oli il parloit de me marier, 
ce qui faiſoit craindre a la Cour qu'il ne füt 
pour M. le Prince, dont les ſerviteurs & 
les amis commengoient à ſe raſſembler. II 
Sen trouva beaucoup à un bal chez la Com- 
teſſe de Fieſque la jeune, de qui le mari 
ẽtoit fort attache aux intérèts de M. le 
Prince. L'amitiè que l'un & autre avoient 
pour lui, ctoit cauſe que la Comteſſe ne 
me voyoit pas ſi ſouvent, qu'elle a fait de- 
puis: je vis a ce bal le Comte de Tavannes 
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& pluſieurs autres attachez a M. le Prince, 


a qui je fis de grandes civilites. Cet hiver- 


la , malgre les inquittudes & les brouille- 
ries du Palais Royal, l'on danſa & Von ſe 
rejouit. M. de Mercœur faiſoit fort le galant 
de Mlle. de Manciny, avec laquelle il 


Etoit quaſi accorde ; Vaffaire Etoit demeu- 


ree-la, M. le Prince ne Payoit pas voulu. 
Le Parlement fit des remontrances fort vi- 
ves pour la liberte de M. le Prince, ce qui 
obligeoit la Cour a y repondre : Monſieur 
qui la ſouhaitoit & qui la jugeoit meme 


neceſſaire , en preſſa la Reine; & ce fut 


fur cela que M. le Cardinal Mazarin fit 
ce beau diſcours de Cromyvel & de Fair- 
fax, ſur lequel Monſieur s' emporta contre 
Ini, & dit à la Reine qu'il ne mettroit ja- 
mais le pied dans les Conſei.s du Roi tant 
que ce perſonnage-la y ſeroit. Le detail de 
cette converſation eſt impriméè & ſu de 
tout le monde; ainſi je ne le mettrai pas ici. 

Fetois ſortie du Palais Royal lorſque cela 
arriva. Le lendemain Goulas Secretaire de 
Monſieur, qui s'en alloit au Havre avec de 
Lionne pour traiter avec M. le Prince ſur 
ia liberté, me conta ce qui s'<toit paſſe 
dans ce demele de Monſieur & de M. le 


Ai, tans 
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Cardinal Mazarin. Il &toit venu ſur ce qu'il 
ſe plaignoit que Monſieur avoit mis les af- 
faires en un état que Pon ne ſe pouvoit 


plus deffendre de faire ſortir Monſieur le 


Prince, & qu'il n'en ſgauroit nul gre , par- 
ce qu'il paroiſſoit que fa libertè avoit ete 
forcee. A ces mots je. m'en allai au plus 
vite chez Son Alteſſe Royale qui me conta 
toute l'affaire, & me dit qu'il n'iroit plus 


au Palais Royal tant que le Mazarin 


ſeroit; je ne fus pas fachee de cette reſo- 


lution , quoique je n'aimaſſe pas M. le 
Prince, j'aimois neanmoins tant Monſieur , 


que j toit ravie qu'il entreprit deux auſſi 
grandes affaires, que celles de faire ſortir 
M. le Prince de priſon, & M. le Cardinal 
Mazarin du miniſtere, puiſqu'il Pavoit fa“ 
che. La crainte que Payois en mEme-tems 
qu'il ne ſe laſsat des embarras de cette af- 
faire, & qu'il ne la pouſsat pas à bout, me 
donnoit la derniere inquiétude. Tous les 
amis de M. le Prince vinrent dans cette ren- 
contre au Luxembourg , je leur fis mille 
complimens, & dans ce moment je rèſolus 
de ſurmonter la deraiſonnable averſion que 
favois pour M. le Prince. Guitaut, qui eff 
a lui, & en qui il a beaucoup deconfiance , 
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qui Va fort bien ſervi pendant fa priſon ; 
me vint voir: je lui fis mille proteſtations 


de bien vivre avec M. le Prince & avec 
toute fa maiſon, & du regret que javois 
de ne Vayoir pas fait par le paſſè: il m' aſ- 
ſura fort de leur reſpect & de leur amitic, 
& de la douleur qu ils avoient de la ma- 
niere dont je les avois traitez. 1 


Madame de Fouquerolles, qui eſt la plus 


intrigante perſonne du monde, & n'eſt pas 


la plus prudente , me vint faire des propo- 


ſitions de la part de M. le Cardinal Mazarin. 
Je ne ſcai ff elle auroit ẽtè ayoute , ou fi 
elle ſe faiſoit de fete : elle diſoit que ſi 


Monſieur. vouloit ſe racommoder avec M. 
le Cardinal Mazarin, il lui donneroit la 
carte blanche pour faire tout ce que ton 


lui ſembleroit pour lui & pour ſa famille, & 
qu'il pouvoit faire pour moi beaucoup plus 
que pour les autres. Ce panneau-ctoit afſez 


bien, mais je ne fus pas fi ridicule pour y_ 
donner. Lapres-diner du meme jour Ser- 


vien me vint trouver de la part de la Reine, 


pour me prier de faire tout mon poſſible 


pour adoucir Monſieur envers le Cardinal: 
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qu'elle avoit toujours eue pour moi, qu'elle 


(toit bien fächée de n'ayoir pu m'en don- 
ner des marques, & qu'au moment qu'elle 
avoit deſſein de m' en donner de bien ſenſi- 
bles , Monſieur ſe brouilloit avec elle pour 
Fen empecher , que c*etoit ce qui l'affli- 

geoit le plus; que quand je ne ſongeois 
pas à elle par amitie „je devois y penſer par 
mon interct particulier, que cette brouille- 
rie me ſeroit tout-a-fait nuiſible. Je dis à M. 

Servien que j'avois beaucoup de deplaifir 
de tout ce qui s ẽtoit paſſe , que j ẽtois très- 


humble ſervante de la Reine, que je ferois 


toujours tout mon poſſible pour le lui té- 
moigner , qu'elle devoit conliderer qu'il y 
avoit long-tems qne M. le Cardinal Maza- 
rin vivoit fort mal avec Monſieur , qu'a fa. 
conſideration il en avoit beaucoup endure, 
& qu'il Etoit bien mal-aiſe a un homme de 
la qualite de Monſieur de ſouffrir de M. le 
Cardinal Mazarin le mepris qu'il en faiſoit 
en toute rencontre. 0 
Je m'en allai rendre compte a Monſieur 
de cette converſation : les Frondeurs de. 
toutes profeſſions Etoient en grand nombre 
au Luxembourg, ils conſeillerent a Mon- 
ſieur de m' envoyer chez la Reine; j; y allai g 
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elle me demanda, he bien, n'etes-vous pas 


bien Etonnee de voir que votre pere me 
veille per{Ccuter , & chaſſer M. le Cardinal, 


Tui qui Paimoit ayec des paſſions inouies ? 


Monſieur ne hait point M. le Cardinal, lui 
rEpondis-je, il aime le Roi & Etat comme 


il le doit, & perſuade qu'il eſt du mauvais 
rat des affaires par la connoiſſance qu'il 


en a, il croit qu'il ne ſert pas le Roi, c'eſt 
la raiſon qui oblige a ſouhaiter ſon eloi- 
' gnement. La Reine me repliqua , que ne 
Fa-t-i] dit plutot ? Je repartis ; le reſpect 
qu'il porte a Votre Majeſte eſt cauſe qu'il 
en a ſouffert tant qu'il a pu , dans Veſpe- 
rance qu'il avoit qu'il profiteroit des avis 
qu'il lui donnoit; lorſqu'il a vit qu'il les 
meprtiſoit , & qu'il faiſoit tout le contraire, 
it a cru etre oblige de faire la Declaration 
publique qu'il a faite ce matin au Parle- 
ment, de peur que l'on ne l'accusãt un jour 
avoir mal ſervi le Roi. Je lui temoignai 
le deplaifir que jen avois, & la joye que 
ce me ſeroit ſi Pon pouvoit trouver un tem- 
peramment pour tout pacifier : je lui fis 
toutes les civilitez & tous les complimens 
poſſibles, à quoi je me ſentois obligee. La 
Cour fut toute partagee , & Pon s'etonna 
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fort que M. le Duc d' Elbœuf ſe fut declare: 
contre Monſieur, à qui il avoit beaucoup 
Hobligation , & contre qui il avoit traite + 
la guerre de Paris, pour Vaverfion qu'il 
avoit pour M. le Cardinal Mazarin lorſqu ix 
etoit de ſes amis: ainſi il faifoit connoitre 
que l'amitié ou la haine de Monſieur lui 
en faiſoit prendre pour les gens. Il vint 
pour parler de la part du Roi à Monſieur, 
qui lui dit, les paroles du Roi qui ſont ſa- 
crees ne doivent point Etre portèes par un 
homme faux comme vous, c'eſt pourquoi 
je n'en recevrai point: & le renvoya avec 
quantitè de pareils diſcours dont je ne me 
ſouviens pas. Le Prince de Tarente f, fils 
de M. de la Tremouille , alla auſſi s' em- 
barquer mal à propos à lever des troupes 
pour ſervir Bordeaux contre M. le Prince, 
lui qui avoit Phonneur d'etre ſon pro- 
che parent: Von croyoit que c'etoit M. le 
Landgrave de Heſſe, dont il avoit Epouſe 
Ia fille, qui I'y avoit oblige. Cela fut trouve 
fort étrange, de s offrir a M. le Cardinal 
Mazarin, dans le tems s que l'on travailloit 
' la liberté de M. le Prince: je lui en dis 
mon ſentiment, c'eſt un honnete homme 
qui eſt mon parent & mon ami. Payois bien 


—— 
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du plaiſir qu'il eut fait cette faute, qu'il a 
bien reparce depuis: il eſt vrai que M. le 


Prince avoit manquè enyers. lui dans une 
occaſion ou il s'agiſſoit des interets de M. 
de la Tremouille & de M. de Rohan, il 


avoit été pour ce dernier ſans aucune rai- 


ſon apparente, parce qu'il Etoit ſon confi- 
dent lorſqu'il aimoit Mlle. du Vigean. 


Fetois toujours au Luxembourg avec des 
Conſeillers, & n' entendois parler a Mon- 
fieur que de ce que l'on faiſoit au Palais. 
Je lui témoignai avoir envie d'y aller, a 


quoi il conſentit, fallai dans la lanterne 


du cote du Greffe. Ce jour on reſolut de 
nouvelles remontrances au Roi pour le- 
loignement de M. le Cardinal Mazarin, 
Von en avoit fait un jour devant. Je vis 


encore ce jour-la la Reine, qui me fit con- 


ter ce qui ſe faiſoit au Palais, je lui fis la 
plus ſuccincte relation qu'il me fut poſſi- 
ble, je connoiſſois qu'elle ne lui Etoit pas 


agreable: je la trouvai ce jour-la plus me- 


lancolique qu'elle n'ayoit été tous les au- 
tres jours, auſſi Etoit-ce celui que M. le 
Cardinal Mazarin devoit partir. J'avois fait 
deſſein de me coucher de bonne heure , 
parce que je m'ctois levee fort matin, ce 

que 
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que je ne fis pas: comme je me deshabillois 


on me vint dire qu'il y avoit grande rumeur 


dans la ville, la curioſitè me prit d' aller ſur 
une terraſſe qui eſt aux Thuileries on je lo- 
geois, elle regarde de pluſieurs cotez, II 
faiſoit lors beau clair de lune, je vis au 
bout de la rue a une barriere du cote de 
eau des Cavaliers qui gardoient la barriere 
pour favoriſer la ſortie de M. le Cardinal 
Mazarin par la porte de la Conference : les 
bateliers ſe mirent contre les Cavaliers, 
pluſieurs valets & mes violons allerent chaſ- 
ſer les Cavaliers de la barriere, il y eut 
quantité de coups de tirez. Comme je 
voyois du feu, & que j entendois des coups, 
jenvoyai pour faire retirer mes gens, ce qui 
fut impoſſible: je n'avois pour lors pas un 
honnete - homme dans le logis, ils me 
croyoient retiree 3 le grand bruit alla juſ- 1 
qu'à mon écutie, il vint du monde, & ce 
fut trop tard, il Etoit arrive du deſordre 
dont j'eus beaucoup de deplaifir. Ils pri- 
rent un priſonnier à cette belle occaſion, 
il ſe trouva que c' toit M. de Roncerolles , 
Gouverneur de Bellegarde : je marchandai 
ſi je devois le laiſſer aller, apres je ſongeai | 
que Bellegarde n'ctoit pas un lieu ou M. 
Jom IJ. "DS  - 
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le Cardinal Mazarin ſe pit retirer; j' en. 
voyai un Gentilhomme le querir, nommé 
la Gueriniere , & je lui fis force excuſes de 
ce qui lui Etoit arrive , & en fa preſence 
FJenvoyai querir mes gens. Lorſqu'il les eut 
uus, il jugea bien qu' ils n'<toient pas au- 
teurs de ce déſordre, & que je n'etois pas 
en pouvoir de l'empècher. Je le fis accom- 
pꝓagner pour fa ſuretè par mes gens juſques 
hors la ville; il dit à la Gueriniere , M. le 
Cardinal devoit paſſer par ici, j'avois un 
Homme avec moi, je Pai envoye avertir de 
prendre un autre chemin. L'on avoit pris en 
meme - tems d'Eſtrades , Gouverneur de 
Dunkerque , en qui M. le Cardinal Mazarin 
avoit beaucoup de confiance; ce qui me le 
At garder juſqu'à ce que ſyuſſe de Monſieur 
ce que pen ferois: jy envoyar/Prefontaine 
mon Secretaire Pen avertir, & en meme- 
tems que M. le Cardinal Mazarin Etoit ſorti, 
& que mes valets de pied l'avoient vũ paſ- 
ſer en habit gris „& qu'il avoit pris le che- 
min de la porte de Richelieu. Cet avis n'e- 
40it- pas une nouvelle pour Monfieur , il 
Teavoit bien que M. le Cardinal Mazarin 
devoit s' en aller, & il avoit promis à la Reine 
que l'on n ĩroit pas après lui: il me manda 
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de laiſſer aller M. d'Efſtrades que j'avois fait 
mener dans le gros pavillon des Thuile- 
ries , afin que ſi l'on venoit me le demander 
de la part du Roi, je puſſe dire, il n'eſt plus 
ici. Je mandai en méëme-tems a la Gue- - 
riniere , à qui je Vavois donne en garde, 
de le mener par le pont rouge au Luxem- 
bourg: je trouvai que Monſieur avoit bien 
de la bontè de le laiſſer aller, s'il Veit re- 
tenu , il Etoit maitre de Dunkerque ; le 


Lieutenant de Roi nomme Saint Quentin , 


etoit ſon domeſtique, homme d'eſprit, & 
qui efit bien ſervi S. A. R. Jobtis 2 ſes 
commandemens, je ne youlus point voir 
d'Eftrades 3 apres Vavyoir tenu plus long- 
tems que Roncerolles , il me ſembla qu'il ſe 
devoit plaindre de moi, & que les perſon- 
nes de ma naiſſance ne doivent voir les cap- 
tifs que pour leur donner la liberté. Pen- 


bo yaĩ Prefontaine pour la lui donner, & lui 


faire des complimens de ce que je ne la- 


| vois-pas vu, parce que j ẽtois deshabilce.. 


L'on eut peur que le Roi ne partit de 
Paris , les Bourgeois prirent les armes, & 
firent garde aux portes: comme il y ayoit 
quantité d' Officiers des troupes de M. le 


ö Prince 5 *, meme de leurs Cavaliers, ils 
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faiſoient des gardes de Cavalerie aux aye- 
nues du Palais Royal, battoient l'eſtrade 
toute la nuit, & arrètoient les paſſans. Un 
ſoir que je revenois du Luxembourg, une 
vedette m' arrèta: je lui demandai qui il 
etoit , il me rEpondit , je ſuis des Chevaux- 
Legers de M. le Prince, & j'ai ordre de M. 


Guitaut de ne laiſſer paſſer perſonne. Je lui 


dis, quoi , vous ne me connoiſſez pas? il 


me dit qu'il me connciffoit © bien, qu'il 


croyoit que je ne trouverois pas mauvais 
qu'il obèit exactement a ce qui lui avoit 
ere commande , & enfin il me laiſſa paſſer. 
Tous les gens du Rot & de la Reine mou- 
roient de peur de sen aller, de forte que 
1'0n avoit tous les jours cent avis du deſſein 
que Leurs Majeſtez avoient de s'en aller, 


&& des deguifemens qu'ils deſtinoient pour 


cela; jamais je na1 rien vu de ſi plaiſant. 
Monſieur envoyoit tous les ſoirs Desbuches 


qui Etoit à lui, donner le bon ſoir à la Rei- 


ne, & avoit ordre de voir le Roi, afin de 
detromper les gens qui diſoient qu'il s'en 
vouloit aller. Jugez comme ce compliment 
Etoit agreable a la Reine; l'on menoit Des- 


buches chez le Roi qui le voyoit dans ſon 


Ut; quelquefois 11 reyenoit deux fois , & 
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meme tiroit ſon rideau , & Feyeilloit : la 
Reine s'en eſt bien ſouvenue, & a dire le 
vrai, ces circonſtances ne s'oublient guere, - 
Jallois pendant ce tems- là tous les jours au 
Luxembourg. Le lendemain que M. le Car- 
dinal fut parti, je trouvai le caroſſe de Mon- 
ſieur dans la cour; cela me ſurprit, parce 
que Pon me dit que c' toit pour aller chez 
la Reine. II y avoit beaucoup de gens qui 
lui conſeilloient de faire cette viſite; pour 
moi je n'etois pas de leur avis, & le priai 
de toute ma force de n'y pas aller, & que 
. leperil toit bien plus grand après le depart 
de M. le Cardinal, que quand on Parrete- 
roit, on dirvit , il ne s'en faut plus prendre 
A M. le Cardinal, il n'y eſt plus; qu'il devoit 
attendre que M. le Prince füt venu. Il ecour 
toit volontiers mon avis, parce qu'il don- 
noit dans ſon ſens: il eſt fort ſoupgonneux 
auſſi- bien que moi, il me ſemble que Von 
ne ſcauroit' blamer ceux qui le ſont ſur la 
liberté qui eſt fi chere. On lui diſoit d'ail- 
leurs que la Reine auroit grand ſujet de ſe 

plaindre, & qu'elle pourroit Paccuſer da- 
voir de grands deſſeins par ſes craintes, 
| qu'il avoit dit que des que le Cardinal ſe- 
toit ſorti, il iroit au Palais Royal, que $i 
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fy alloit point, il montreroit que ce ſeroĩt 
feulement un pretexte. Comme il diſoit 
qu'il n'y vouloit pas aller que M. le Prince 
ne fut venu, les gens raiſonnables trouve- 
rent qu'il avoit raiſon. | 
La nouvelle de la ſortie de M. le Prince 
du Havre rejouit tout le monde; elle me 
rẽ jouit doublement , je Vetois de la ſortie 
& de connoitre par elle le pouvoir que j a- 
vois ſur moi d'avoir paſſe des que je Vavois 
voulu, de la haine a Pamitie. Avec cette 
nouvelle , celle de Varrivee du Cardinal 
Mazarin au Havre vint , & donna aſſez de 
matiere de ſonger aux ſpèculatifs, auſſi- 


dien qu'a ceux qui ne Vetotent pas; je ne 
ai pas meme ſi Monſieur n' en fut point in- 


quiet. Quoi qu'il en ſoit , il ne laiſſa pas 


Caller au Palais Royal : la Reine Etoit ſur 


fon lit, il s'aſſit & lui parla des affaires, je 


penſe qu'il lui fit quelques complimens 


Jorſqu'il y entra. J arrivai un peu après, nos 
viſites furent courtes : on eſt aflez embar- 
raſſẽ avec les gens à qui on ſyait avoir mis 
te poignard dans le cœur; je connoiſſois a 
Reine, je ne pouvois douter apres la ma- 
niere dont elle m'avoit parlè de M. le Car- 


Ainal Mazarin, toutes les fois quelle avoit 
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Monſieur le Prince arriva le lendemain z 
Monſieur alla au- devant de lui juſqu'a Saint 
Denis, & de toute la Cour il ne reſta au 
Palais Royal que des Femmes & des Maza- 


rins: l'on commenca alors a appeller ſes 


amis ainſi. Tout le chemin depuis S. Denis 
juſqu'à Paris Etoit bordè de caroſſes, jamais 
on n'a vu une joye ſi grande que celle que 
tout le peuple temoigna'de voir M. le Prinee. 


Je fus toute Vapres-dinee chez la Reine, 


elle enrageoit de voir toute la preſſe qui 


<Etoit dans 1a chambre pour le voir arriver, 


& elle ſe plaignoit ſans ceſſe du chaud , la 


cauſe lui étoit plus facheuſe a ſupporter que: - 


le chaud meme.. Elle affecta de paroitre 


| gaye, quoique perſonne ne le crüt & ne ſe 
laiſeat tromper à cette apparence: M. le 
Prince lui fit un compliment aſſez court, 


M. le Prince de Conti & M. de Longueville 
enfuite „ puis ils ſe mirent à railler avec la 


Reine & tout ce qui ẽtoit- là de gens, comme 
ſi M. le Prince ent encore etc au Havre, && 
M. le Cardinal Mazarin à la Cour. Les. 
rieurs ẽtoient bien de notre cdtẽ, & non gas 
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crainte que Monſieur ne le pouſsàt, des ſen» 
timens qu'elle avoit à Pheure qu'il Vavoit 
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de celui de cette pauvre Reine, qui temoi- 


gna en cette occaſion beaucoup de force 
& de vertu a ſupporter cette affliction, & à 
voir devant ſes yeux les plus grands enne- 
mis du Cardinal Mazarin triomphans de ſa 
perte. Meſſieurs les Princes allerent au ſor- 
tir de chez la Reine ſouper au Luxembourg 
avec S. A. R. ils vinrent dans la chambre 
de Madame on j'etois, on après l'avoir ſa- 
Juee, ils vinrent a moi & me firent mille 
complimens, & M. le Prince me:temoigna 
en particulier avoir été bien-aiſe lorſque 
Guitaut Vayoit affure du repentir que j a- 
vois d'avoir eu tant d'averſion pour lui. Les 
complimens finis, nous avouàmes l'aver- 
ſion que nous avions eue l'un pour l'autre, 
il me confeſſa avoir ete ravi lorſque j'avois 
eu la petite verole, après avoir ſouhaite 
avec paſſion que jen fuſſe marquee-, & 
qu'il m' en reſtat quelque difformne , que 
rien nei ſe pouvoit ajouter a la haine qu'il 
avoit pour moi. Je lui avouai n'avoir ja- 


mais eu de joye pareille à celle de ſa priſon, 


que javois' ſouhaite que cela arrivat, que 
je ne pouvois ſonger à lui que pour lui ſou- 
haiter du mal. Cet eclairciſſement dura afſez 
Jong - tems „ rejouit fort la compagnie-, * 
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nit par beaucoup d'afſurances d'amitie de 
part & d' autre. Je lui demandai pourquoi 
il n'avoit point envoye ſęavoir de mes nou- 
velles pendant que jayois la petite verole: 
il me dit que je m'etois offerte a M. le Car- 
dinal Mazarin contre lui, dans un demele 
qu'il avoit eu avec lui Pannee de la guerre 
de Paris au retour de Compiegne, quand il 
youloit que l'on tint la parole a M. de Lon- | 
gueville de lui donner le Pont de Arche , | 
qu'on lui avoit promis. Cela fit un grand mur- 
mure à la Cour, Pon le lui donna a la fin, I 
& M. le Cardinal Mazarin faiſoit toujours 
ainſi; il promettoit legerement, & quand 
il en falloit venir a Pexecution , il faiſvit 1 
„des querelles pour s'en débaraſſer, & apres 
quand 11 etoit bien preſſè, il le donnoit d'une | 
maniere qu'on ne lui etoit point oblige. 
» © /avouai a M. le Prince que javois eu tort | 
> encore plus qu'il ne croyoit , parce que j'a- 
1 F vois prie Monſieur quaſi a genoux de pren- 
dre la protection de M. le Cardinal, & de 
le pouſſer à bout. M. le Prince de Conti 
e 5 approcha enſuite , & je Paſſurai que pour | 
lui je n'avois pas eu de joye de ſa p iſon, 1 
2 & que jen avois été touchee , dont il me 
4 | £<mercia fort. Monſieur le Prince nous conta | 
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comme M. le Cardinal Mazarin ctoit arrive 
au Havre, qu'il s'<toit quaſi mis à genoux 
lorſqu'il VPavoit ſalue , qu'il avoit fait tout 
ſon poſſible pour YVaſſurer qu'il n'avoit point 
de part a fa priſon, qu'il en avoit charge 


| Monſieur & les Frondeurs; que pour ſa 


ſortie Leurs Majeſtes Payoient accordee 3 


ſes tres-humbles prieres. Je ne ſcai ſi il le 


crut , au moins ne le temoigna-t-il pas par 
ſes diſcours : ils dinerent enſemble. M. le 
Prince dit que M. le Cardinal Mazarin n'e- 
toit pas ſi en humeur de rire que lui, & qu'il 
etoit fort embaraſſe : après diner ils fe ſepa- 
rerent. La libertè de ſortir avoit eu plus de 
charmes pour M. le Prince, que la compa- 
gnie de M. le Cardinal Mazarin: il me dit 
qu'il ſentit une merveilleuſe joye de ſe voir 
hors du Havre Vepee au cote. Il peut ajmer à 
la porter, il sen ſert afſez bien: lorſqu'il ſor- 
tit, il ſe tourna vers M. le Cardinal Mazarin, 
& lui dit, adieu M. le Cardinal Mazarin. 
Saujon revint d' Allemagnee, je ne lui dis 
pas un ſeul mot de ſon voyage, je me re- 
pentois d avoir conſenti qu'il Veit fait, & 
je ne me ſouciois plus du ſujet pour lequel 


il Etoit alle le faire. La choſe Etoit abſo- 
lument manquee , PEmpereur etoit accor- 
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de à la Princeſſe de Mantoue : je ne ſon- 
geai plus a cette affaire qu'ayec beaucoup 
de regret pour Payoir trop affetionnee , & 
c'eſt comme j'ai deja dit, le vilain endroit 
de ma vie, & je puis dire ſans yanite que 


Dieu qui eſt juſte na pas voulu donner une 


femme telle que moi, a un homme qui ne 
le meritoit pas. e | 
Monſieur & M. le Prince vecurent tou- 
jours en tres-grande union, & avec la Reine, 
bien en apparence. L'on parla peu de tems 
apres du mariage de M. le Prince de Conti 
avec Mademoiielle de Chevreuſe; c'etoit 
une affaire que l'on diſoit avoir ete reſolue 
pendant la priſon de M. le Prince. Ce maria- 
ge fit grand bruit, & l'on envoya des Cou- 
riers a Rome pour la diſpenſe. M. le Prince 


de Conti ne bougeoit de I'H6tel de Che- 


vreuſe , M. le Prince y alloit ſouvent: l'on 
envoya querir en mEme-tems a Rome la diſ- 
penſe pour que M. le Duc d'Enguien pit 
tenir les Benefices que quittoit Monſieur le 
Prince de Conti , & qui Etoient fort conſi- 
derables. 

Madame de Longueville revint de Ste- 
nay, Madame de Chevreuſe alla au- devant 
d'elle, & faiſoit Ihonneur de ſon logis 2 
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ceux qui 'Valloient voir. J'y fus des Ie ſoir 
qu'elle arriva , nous nous fimes des amities 
non-parcilles : nous pariames fort du paſſe 
aufli-bien que de ce que javois fait à M. ſon 
frere, avec moins de verite dans les proteſta- 
tions d'amitie ; au moins de mon cote je 
n'en avois pas beaucoup pour elle. Des ce 
jour-la nous fimes mille parties de nous di- 
vertir & de nous voir ſouvent, & toutes 
deux en defſein de n'en rien faire, nous 
n'etions pas de pareille humeur. Madame la 


Princeſſe revint de Mouron peu de tems 


apres; je l'allai voir, elle me parut ce jour- 
12 plus habile qu'a Vordinaire: a dire le vrai, 
jy reſtai peu, elle Etoit fi tranſportte de 
joye de yoir beaucoup de monde chez elle , 
que hors de ſon naturel elle ſe ſurmontoit 
elle-meme. | 

Il ſe paſſa une grande affaire 2 a la Cour. la 
ſemaine de la paſſion. Monſieur & M. le 
Prince furent deux jours ſans voir la Reine: 


| Fon ota les Sceaux a M. de Chateauneuf, 


& on les donna à M. de Mole, Premier Pre- 
fident au Parlement de Paris : Von rapella 
M. le Chancelier, qu1*etoit exile, & M. de 
Chavigny qui avoit étè arrete au bois de 
Vincennes, apes les barri cades, & qui de- 
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puis en Etre dehors , avoit été exilé en ſes 
maiſons. Il y eut beaucoup de changemens 
& d'intrigues, deſquelles je ne dirai rien, 
non pas faute de m' en ſouvenir, puiſqu' il y a 
ſi peu tems que cela s' eſt paſſe , mais c'eſt 
qu'il y avoit trop de gens que jaime , qui ne 
trouveroient pas leur place auſſi avantageu- 
ſement en ce lieu qu' ils le feront ailleurs, & 
où il me ſemblera que mes amis auront man- 
que , j'aime mieux n'en dire rien que de 
les blamer. Monſieur fut la dupe de toute 
cette affaire. 

La diſgrace de M. de Chateauneuf, qui 
ctoit fort ami de Madame de Chevreuſe, fit 
craindre que le mariage ne ſe rompit, dans 
Popinion commune que quand le malheur 
tombe ſur une cabale , tout ſuit. L'on vit 
bien-tot l'effet de cette prediction, il fut 
rompu: jamais M. le Prince de Conti ne te- 


moigna Etre fi gai; Madame la Princeſſe fut 


grieyement malade d'une creſfipelie qui lui 

rentra , & qui fit dire a beaucoup. de gens 

que ſi elle mouroit , je pourrois bien epou- 

ſer M. le Prince. Cela vint Juſqu'? a moi, 

jy rèvai, & le ſoir que je me promenois 

dans ma chambre avec Prefontaine , je rai- 
ſonnaĩ avec lui la- deſſus: je trouvai que la 
F f iij 
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thoſe Etoit fort faiſable par la grande union 
qui Etoit entre Monſieur & lui, & par l'a- 
verſion que la Reine avoit pour Monſieur, 
qui rendoit le mariage du Roi impoſfible, 
Ainſi je trouvai que les grandes qualites de 
Monſieur le Prince, le merite qu'il s'ëtoit ac- 
quis ar ſes grandes actions, lui donnoient 
tout ce qui lui et pu manquer: pour la 
naiſſance nous ſommes de meme ſang. Je 
ſongeois auſſi que la Cour ne conſentiroit 
point a Punion de nos deux maiſons , (je 
dis de nos deux Branches, puiſque nous 
ſommes de meme nom) parce que M. ou- 
tre ce qu'il toit dans PEtat,ſoutenu & pouſ- 
ſeè par M. le Prince, ſeroit bien redoutable. 
Les trois jours que l extrẽmitè de Madame la 
Princeſſe dura, furent le ſujet de mon entre- 
tien avec Prefontaine , je n'en euſſe point 
parlé à d'autres: nous agitions toutes ces 
queſtions & ce qui m'en donnoit ſujet, 
outre ce que jen entendois dire, c'eſt que M. 
le Prince venoit me voir tous les jours. La 
gueriſon de Madame la Princeſſe fit finir ls 
chavitre , & a Vinſtant Fon n'y penſa plus. 
Jallai deux jours a Nemours avec S. A. 
R. jy menai avec moi la plus agreable 
compagnie & la plus belle, qui etoit quaſi 
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toujours avec moi. C'*ttoit Madame de 
Frontenac & Meſdemoiſelles de ia Loupe , 
toutes trois jolies & ſ-irituelles: nous ne fai- 
fions que danſer & nous promener a pied & 
a cheyal. Je fus pluſieurs fois cette annee 
au Bois-le- Vicomte; Remecourt fille d'hon- 
neur de Madame, y venoit : elle etoit bou- 
fonne & ſon eſprit Etoit tout-a-fait tourne a 
la raillerie; elle aimoit le monde & cepen- 
dant elle le quitta bientot , peu apres elle 


fut ſe rendre Carmelite au grand Couvent a 


Paris, & ne ſuivit pas Vexemple de Mada- 
me Fa Saugon , elle y eſt demeurce la * 
leure Religieuſe du monde. 

Le Parlement s aſſembloit & Adin 
contre Bartet , Brachet & Abbe Fouquet, 
Ambaſſadeurs ordinaires de Monſieur le 
Cardinal Mazarin vers la Reine. Monſieur 
de Mercceur declara un jour en plein Parle- 
ment ſon mariage avec Mademoiſelle de 
Mancini de la plus folle maniere du mon- 
de, & telle que je ne m'en ſuis pas ſouvenu, 
parce qu'il n' toit pas tourne d'un ridicule 
plaiſant. Tout ce que l'on peut dire de ſon 
mariage, c'eſt qu'il n'etoit pas intereſſè, ii 
Pepouta dans le fort des malheurs de M. lo 


Cardinal Mazarin. 
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M. le Prince fit arrcter pres de Chanti!- 
 tyunyalet-de-chambre de Monſieur le Car- 
dinal Mazarin qui venoit d'aupres de lui, 
charge de quantite de lettres pour la Cour. 
II les fit mettre entre les mains du Parle- 
ment, enſuite il fut menè à la Concierge- 
rie: les lettres ne furent point lues; l'on por- 
ta le reſpect aux perſonnes a qui elles s'a- 
dreſſoient, & ce meme reſpect empècha que 
Pon ne pouſſat cette affaire plus avant. Après 
que ce valet-de- chambre eut ete quelque 
peu de tems dans la Conciergerie, la Reine 
le fit ſortir. M. le Prince eut un grand ſoup- 
con d'une conference qui s' toit faite chez 
Monſieur de Montreſor, on etotent le Coad- 
juteur, Monfieur Servien & Lionne: on lui 
donna avis qu'on le vouloit arreter , deſor- 
te qu'il s'en fut la nuit a S. Maur, qui n' eſt 
qu'à trois lieues de Paris. Cela ſurprit aſſez 
la Cour, l'on negocia pour le faire revenir, 
& Monſieur, qui etoit toujours fort bien 
avec lui, s'en entremit. Il envoya un Gen- 
tilhomme au Parlement, que M. le Prin” 
ce de Conti preſenta à la Compagnie, à la- 
quelle il donna une lettre de M. le Prince, 
par laquelle il donnoit avis auParlement que 
sil s' toit cloigne de Paris, c' eſt qu'il nes 
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eroyoit pas en ſurete tant que Meſſieurs de 
Servien , le Tellier & Lionne ſeroient au- 
pres de la Reine, qu'ils etotent creatures 
de Mazarin. Le Parlement deputa vers le 
Roi, pour le ſuplier de rappeller M. le Prin- 
ce auprès de lui, & pour cela òter tous 
les empechemens a ſon retour. La Reine 
fut aſſez long-tems ſans s'y pouvoir reſou- 
dre; elle jettoit feu & flame , & diſoit in- 
ceſſamment qu'elle n'ẽloigneroit point les 
trois perſonnes que l'on demandoit: nẽan- 
moins elle le fit; & M. le Prince revint a 
Paris, où il fut quelque tems fans voir le Rot 
ni la Reine, ce qui Etonnoit fort le monde. 
Le Roi s'alloit baigner tous les jours, & re- 
yenoit par le Cours, ou il rencontra un jour 
Monſieur le Prince: la Reine trouva fort 
mauvais qu'il ſe preſentit en des lieux ol 
ctoit le Roi, ſans avoir Ete chez lui, Mon- 
ſieur l'y mena une fois. 

Peu apres Monſieur s'en ſut a Limours, 
pour quelque leger mecontentement. Il y 
demeura peu, Monſieur le Prince s'employa 
pour le faire revenir. Je me ſouviens que la 
Reine me commanda d'aller a3 Limours, & 
me preta-meme ſon caroſſe & ſes petits che- 
raux Iſabeles, pour me ſervir de relais, 
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afin que je ne perdiſſe pas un jour Pocca- 
fion d'aller au Cours. Lorſque je revins, 
je trouvai le Preſident Mole dans un caroſſe 
de Monfieur le Prince qui y alloit, & Mon- 
ſieur re vint enſuite. | 
La Princefſe Palatine abandonna M. le 
Prince fans ſujet, elle en prit le pretexte ſur 
ce qu'il avoit manque daller au Palais un 
jour qu'on jugeoit un proces qui la regardoit. 
Veritablement il y avoit huit jours qu'il y 
alloit tous les matins à cinq heures; ce qui 
Vempecha de fe trouver au jugement, c'eſt 
qu'il avoit la fievre & avoit été ſaigné 
deux fois, elle prit cela pour une mauvaiſe 
excuſe. Elle s'attacha tout- à- fait a la Reine 
& à Monſieur le Cardinal Mazarin: Bartet 
Etoit Reſident du Roi de Pologne ſon beau- 
frere , & fort bien avec elle. Madame de 
Choiſy avoit grand commerce avec eux» 
elle avoit toujours ete ſervante de la Reine 
de Pologne; la Palatine alloit ſouvent a ſon 
logis , ſon humeur <toit propre a toutes ſor- 
tes de divertiſſemens. Madame de Choiſy 
me vint trouver un jour, & me dit qu'elle 
avoit une affaire confid-rable 3 me dire: 
j entrai dans mon cabinet; elle commenca , 
je viens faire votre fortune: je lui dis, ce 
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diſcours eſt afſez bizare a faire à une perſon- 
ne comme mol; il n'en eſt cependant pas 
ainſi, lorſque cela vient de Madame de 
Choiſy, & je ris un peu à ce commence- 
ment de diſcours ſerieux. Elle pourſuivit, 
c'eſt que Baret qui m'honore a cauſe de ma 


Reine de Pologne, & qui pour l'amour d'el- 


le me voit ſouvent, me dit hier, qu'eſt-ce 
que votre Mademoiſelle ſe propoſe, quel 
eſt ſon caractere? Je lui rèpondis que vous 
ctiez une fort honnete perſonne & plus ha- 
bile qu'on ne penſoit: il scria, je la veux 
faire Reine de France: je lui rèpondis, ſi 
vous le faites, je vous promets le Bois-le- 
Vicomte. Je Vecoutois avec beaucoup d' at- 
tention, & je n'avois garde de l'interrom- 
pre. Vous ſyavez, continua-t-eile , que ces 
ſortes de gens ſont les parens de la Cour, 


qu'ils font tout faire au Cardinal, & lui eſt 


le maitre de l'eſprit de la Reine, auſſi j'ai 
bonne opinion de l'affaire. A cinq ou fix 


jours de-la elle me evint voir; la Princefſe 
_ Palatine, qui eſt incomparablement plus 


habile & plus puiſſante que Bartet , ſe veut 
meler de notre affaire, elle eſt gueuſe, ainſi 
il faut que vous lui promettiez 30000 Ecus, 
fi elle la fait rèuſſir; je dirois oui de tout mos 
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cœur, & moi je veux que mon mari ſoit vo- 
tre Chanceiier, nous paſſerons bien le tems, 
la Palatine ſera votre Sur-Intendante avec 
20000 Ecus d'apointemens , elle vendra tou- 
tes les Charges de votre maiion: ainſi je ju- 
ge que votre affaire eſt infaillible par le grand 
interet qu'elle y aura; nous aurons tous les 
Jours la Comedie au Louvre, elle gouver- 
nera le Roi. On pouvoit juger quel charme 
c'étoit pour moi de me propoſer une telle 
dé endance, comme le plus grand plaiſir du 
monde : le Roi, dit-elle enſuite , ſera ma- 
jeur dans quinze jours, huit jours apres vous 


ſerez marit's. Quoique je ne ſois point de 


trop fauſſe croyance, je n'en ſcavois que 
croire : elle ajoutoit , la Palatine ira propo- 
ſer cette affaire a Monſieur, & le retour du 
Cardinal en méme- tems; il accordera le 
dernier par la joye qu'il aura de Lautre. Je 
lui repondis que j' en doutois, que je con- 
noiſſois l' engagement de Monſieur au con- 
traire, & le peu de conſideration & d' amitie 
qu'il avoit toujours eu pour moi, lorſqu'il 
| $*Etoit agi de quelque établiſſement. Elle 
me repondit , il faudroit qu'il füt bien fou 
pour n'accorder par le retour du Cardinal a 
cette condition, & quand il ne Laccorderoit 
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pas, la Palatine, de qui Vinteret eſt en 
votre affaire, perſuadera au Cardinal qu'el- 
le lui eſt neceſſaire, & il la croira. Je lui 
repondis que je ne le croyois point. Bartet 
propoſa a Madame de Choiſy de me venir 
voir ce ſoir en cachette, & qu'il yoyoit bien 
la Reine de cette meme fagon: je ne le you- 
lus pas abſolument. | 
Monfieur le Prince $'en alla 2 a Chantilly 
quelques jours avant la majorite du Roi, & 
de-là a S. Maur. Madame la Princeſſe & 
Madame de Longueviile étoient il y avoit 


quelques mois à Mouron. Monſieur le Prin- 


ce ne vint point a la ceremonie de la majori- 
te du Roi: j'allai le voir paſſer a I'H6tel de 
Schomberg, & enſuite au Palais dans la 
lanterne, je menai avec moi la Reine d' An- 
gleterre qui Etoit inconnue. La Princeſſe Pa- 
latine y vint auſſi, elle me parla de Vaffai- 
re de Madame de Choiſy, comme ſi elle eùt 
di etre acheyce dans deux jours. Avant 
la majorit& , on fut ſe promener ſept ou huit 
fois, & j'allois a cheval avec le Roi, Madame 
de Frontenac m'y ſuivoit : le Roi paroiſſoit 
prendre grand plaiſir a Etre avec nous, & 
& tel que la Reine crut qu'il etoit amou- 
reux de Madame de Frontenac, & la-daG 
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ſus rompit les parties qui Etoient faites; 
ce qui facha le Roi au dernier point. Com- 
me on ne lui en diſoit pas la raiſon, il of- 
froit à la Reine cent piſtoles pour les pau- 
vres toutes les fois qu'il iroit promener; il 
croyoit que ce motif de charite ſurmonte- 
roit ſa pareſſe, ce qu'il croyoit qui la faiſoit 
agir: quand il vit qu'elle refuſoit cette offre, 
il dit, quand je ſerai le maitre, j irai od je 
voudrai, & je le ſerai bien-tot. II s'en alla, 
la Reine pleura fort & lui auſſi; Von les 
raccommoda, la Reine lui deffendit de par- 
Jer a Madame de Frontenac, & lui dit qu'el- 
le Etoit parente de Monſieur de Chavigny, 
qui Etoit ami de Monfieur le Prince: je 
crois que la plus veritable raiſon de cette 
defenſe Etoit dans la crainte que le Roi ne 
S*accoutumat trop à moi, & qu'avec le 
tems, ſoit par ce que lui diroit Madame de 
Front nac, ou par habitude , il ne vint à 
m'aimer, & que s'il m'aimoit il ne connit 
que j'ctois le meilleur parti de toutes celles 
que l'on lui pouvoit donner, hors I'Infante 
d' Eſpagne. Madame de Choiſy me vint | 
conter tout ce qui s ẽtoit paſſe entre le 
Roi & la Reine: Bartet le lui avoit dit, 
afin que je ne parlaſſe plus de promena de, 


wJ 


„ 
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de crainte de deplaire a la Reine. L'on ne 
laiſſa pas d'aller encore une fois ſe promener 


3 cheval, & le Roi n'approcha ni de Mada- 


me de Frontenac ni de moi, & baiſſoit tou- 
jours les yeux lorſqu' il paſſoit devant nous. 
Je vous avoue que jen fus fort fachee; je 
faiſois plus du fondement ſur la maniere 
avec laquelle le Roi en agiſſoit avec moi, & 
le plaiſir qu'il prenoit en ma compagnie, que 


ſur la negociation de Madame de Choiſy; & 


cette joye d' etre Reine m't£toit plus agrèa- 
ble que l'autre. | 
L'on 6ta pour la ſeconde fois les Sceaux 
3 Monfieur le Chancelier, & on les donna 3 
M. le premier Preſident , Von eloigna M. le 


Chancelier. L'on fit auſſi Monheur de la 
Vieuville Sur-Intendant , Monſieur le trou- 


va mauvais , & fut quelques jours ſans voir 


la Reine: il alloit tous les jours chez le Roi, 


le Roi l'y mena, il ne vouloit plus aller 
au Conſeil. PFetois ravie quand Monſieur 
ſe mutinoit avec la Cour, dans l'eſperance 


que cela le rendroit plus conſiderable , ce 


raviſſement duroit peu, il Etoit auſſi-tòt 
adouci. Je n'etois point fachee de ce que 


M. de la Vieuville Etoit Sttr-Intendant, par- 


ce que c'etoit une marque de l autoritꝭ de la 
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Palatine , ce qui me faiſoit croire qu'elle en 
pouvoit donner d'autres: Monſieur de la 


Vieuville lui avoit donné beaucoup d'ar- 


gent, de plus le Chevalier ſon fils étoit ſon 
galant, de ſorte que l'on peut dire que deux 


paſſions Pavoient fait Sur-Intendant. Il ne 


ſe paſſa preſque rien après la majorite, le 
Roi demeura à Paris, d'où il partit pour le 
voyage de Berry, Quoique j euſſe accoutu- 


me de ſuivre la Reine a tous les voyages 


qu'elle faiſoit, dans I'etat oh Monſieur Etoit 
avec elle, ni Pun ni l'autre ne me diſant 
rien, je ne me diſpoſai pas a partir. Le ſoir 
la Reine me témoigna etre fachee que les 


affaires ne fuſſent pas de maniere que je la 
puſſe ſuivre, ainſi je pris conge d'elle avec 


regret en ce moment-la par la grande ha- 
bitude que javois a la ſuivre: un quart 


d'heure apres je n'y ſongeai plus, Jetois 


Etourdie de toutes les nouveautes qui plai- 
ſent aux Francois, & ſur- tout aux jeunes 
perſonnes qui ne font jamais de ſolides re- 
flexions, & qui ne congoivent des eſpé- 
rances que ſur des chimeres : voila la vert- 
table ſituation ou j'ttois. On alla droit a 
Bourges, & on aflicgea la tour qui tint quel- 


que tems: comme elle fut prete a ſe rendre, 


_—_ 


A. *% a my way 


OY 
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Monſieur de Longueville qui etoit reſte 2 
Mouron , depuis te depart de Madame la 
Princeſſe pour Bordeaux, fe ſauva avec M. 
le Prince le Conti, Monſl ieur de Nemours 
& beaucoup d' autres perſonnes conſidèra- 

bles de leur parti. Lorſque la Cour eut pris 

la tour de Bourges, elle la fit abattre, & 
s'en alla à Poitiers, pendant que Varmee 
commandee par Monſieur le Comte d'Har- 
court, compoſce des meilleures troupes du 
Roi, $'oppoſort a une poignee de nouvelles 
milices a la tete deſquelles ẽtoit M. le Prin- 
ce. Ils ſe battirent pluſieurs fois ſans pertes 
conſiderables, ils prenoient & reprenoient 
des ponts ſur la Charente, & tout autre 
que M. le Prince auroit été defait a la pre- 
miere rengontre par Monſieur d'Harcourt- 
qui eſt le plus gènéëreux & le plus brave 
homme; a dire le vrai, M. le Prince eſt auſ- 
ſi genereux que lui, & incompam him 
plus Capitaine. 

Monſieur de Gaucourt &toit demeure au- 
pres de Monſieur, pour y menager les inté- 
rets de Monſieur le Prince, il ſouhaitoit fort 
d'engager Monſieur à ſe declarer ouverte- 
ment. Javois oublie de dire que le Roi 
d'Angleterre paſſa par la France pour $'en 
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aller en Ecoſſe, & que la Reine fa mere Paſ- 
la voir à Beauvais: a ſon retour elle me dit, 


le Roi mon fiis eſt incorrigible, i! vous aime 


plus que jamais, je ben ai fort gronde , & 
ſouvent e e me parloit de lui. Il avoit mis 
ſur pied une armee conſidérable, qui toit 


entree en Agleterre, elle Ctoit deux fois vlus 


forte que celle de ſes ennemis; cep endant 
par je ne ſcai quel malheur qui l'accompa- 
gna en tout juſqu'a cette heure , apres avoir 
fait les plus belles actions qui le piiflent fai- 
re, il fut d&fait à plate couture, & contraint 
de ſe ſauver. La nouvelle de ce dẽſaſtre ar- 
riva a Paris a la Reine fa mere, que tout le 
monde alla conſoler, & ce qui augmentoit 
favantage ſa douleur, c'eſt qu'elle ne ſca- 
voit ſi il &toit mort ou priſonnier : cette in- 
quiẽtude ne dura pas long-tems, elle app rit 
qu'il Etoit à Rouen & qu'il venoit a Paris, 
elle alla au devant de lui. II y avoit quel- 
que- tems que je n oſois ſortir, j'avois une 
fluxion au viſage, je crus qu' en cette occa- 
Hon je ne pouvois m'en diſpenſer: c'eſt 
pourquoi j'allai ie lendemain chez la Reine 


d' Angleterre ſans etre coefite. Elle me dit, 
vous trouverez mon fils bien ridicule, pour 


ſe ſauver il a coupe les cheveux, & a un ha- 
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bit fort extraordinaire: dans ce moment il 
entra, je le trouvai fort bien- fait & de 
beaucoup meilleure mine qu'il n'avoit de- 

vant ſon depart, quoiqu' il eut les cheveu - 
courts & beaucoup de barbe, ce qui change 
les Gens. Je trouvai qu'il parloit fort bon 


7 Frangois ; il nous conta qu'apres avoir per- 

. du la bataille, il repaſſa avec quarante ou 
cinquante cavaliers au travers de Parmee en- 

c nemie & de la Ville, au-de'a de laquelle 
3 setoit donne le combat, qu'apres cela il 
t les avoit tous congedies , & -Etoit demeure 

— ſeul avec un Milord , qu'il avoit ete long- 

e tems ſur un arbre , enſuite dans la maiſon- 
it d'un payſan on il avoit coupe ſes cheveux, 

1 qu'un Gentilhomme qu'il avoit reconnu ſur 

1- le chemin, Pavoit menè chez lui, on il avoit 

rit ſejournè, & qu'il avoit été a Londres avec 
„ les freres du Gentilhomme derriere lui en 
el- croupe, qu'il y avoit couche une nuit, & 
ine avoit dormi dix heures avec la derniere 
-a- tranquillité, qu'il s' toit mis dans un bat- ] 


et Þ teau a Londres pour aller juſqu'au port oft il 

ine | $s'embarqua, & que le Capitaine du Vaiſ- 

it, | ſeau Vavoit reconnu: ainſi il arriva a Dieppe. 

our 11 me vint conduire juſqu'à mon logis par 

ha- cette galerie dont j'ai paric au commence- 
i | G g j 


356 MEMOTIRES 
ment de ces memoires , qui va du Louvre 
aux Thuilleries, & le long du chemin il ne 
me parla que de la miſerable vie qu'il avoĩt 
mente en Ecoſſe, qu'il n'y avoit pas une 
femme, que les gens y etotent ſi ruſtics 
qu' ils croyoient que c' toit un pèchè d' en- 
tendre des violons, qu'il sy etoit furieuſe- 
ment ennuye , que la perte de la bataille lui 
avois été moins ſenſible, ſur Peſperance de 
venir en France ont il trouvoit tant de char- 
mes en des perſonnes pour qui il avoit beau 
coup d'amitie. II me demanda ft Fon ne 
commenceroit pas bien-tôt a deviner; il 
me parut par tout ce qu'il me diſoit, un 
amant ti mide & craintif, qui ne m'oſoit dire 
tout ce qu'il ſentoit pour moi, & qui aimoit 
mieux que je le cruſfle inſenſible à ſes mal- 
heurs , que de m'en ennuyer par le récit. 
Aux autres perſonnes il ne parloit point de 
la joye qu'il avoit d' etre en France ni de ſon 

envie de danſer, & ne me déplut pas, & 
vous le pouvez voir par la favorable expli- 
cation que j'ai donnee à ce qu'il me dit en 
aſſez mauvais Francois. A la ſeconde viſite 

qu'il me rendit, il me demanda en grace de 
Ii faire entendre ma bande de violons qui] 
toit fort bonne;je les envoyai querir & nous 
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dansames: & comme la fluxion dont j'ai par- 
le m'obligea à garder le logis tout Phiver, il 

venoit tous les deux jours me voir & nous 
danſions. Tout ce qu'il y avoit de jeunes 
gens & de jolies perſonnes a Paris, y ve- 
noient; il n'y avoſt de cour a faire a perſon- 


ne qu'à moi, la Reine n'ctoit pas a Paris, 


& Madame avoit une ſantè fi incertaine, que 
cela l'empècha d'aimer a voir le monde ni 
aucuns plaiſirs. Nos aſſemblées Etoient aſ- 
ſez jolies, pour les nommer ainſi; elles com- 


mencoient a cinq ou fix heures, & finiſſoient 


à neuf, la Reine d'Angleterre y vint ſou- 
vent. Un ſoir elle me ſurprit, & vint ſou- 
per avec moi; elle y amena le Roi ſon fils, 
& M. le Duc d' Vork: quoique mon ordi- 
naire fit auſſi bon que le ſien, les maiſons 
Royales. ſont toutes faites les unes comme 
les autres; je fus fachce de ne lui avoir pas 
fait meilleure chere. Après ſouper on joua 


Ad des petits jeux, ce qui fut cauſe que l'on 


prit reſolution de continuer & de partager le 
tems entre la danſe & le jeu. Le Roi d' An- 


gileterre friſoit toutes les mines que l'on dit 


= 
Ay 
Re 
$ 


que tous les amans font; il avoit de grandes 
deferences pour moi, me regardoit fans ceſ- 
fe, & m'entretenoit tant qu'il pouvoit: il 
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me diſoit des douceurs , a ce que m'ont dit 
des gens qui nous Ecoutoient , & parioit ſi 
bien frangois lorſqu'il me tenoit ces propos- 
la, qu'il n'y avoit perſonne qui ne doive 
convenir que l'amour etoit Francois plutòt 
que de toute autre nation: quand le Roi 
parloit ma langue, il oublioit la ſienne, & 
nen perdoit V uſage qu' avec moi. 

Comme la Princeſſe Palatine fut prete A 
partir pour Poitiers, elle deſira me voir ail- 
leurs que chez moi; je fus long-tems a ſon- 
ger comment cela fe pourroit faire, je n'a- 
vois que les Fetes & Dimanches, j allois a 
la Meſſe aux Feuillans par le jardin des 
Thuilleries, je m'imaginai que je la rencon- 
trerois par ce chemin-là par hazard, que je 
Tacoſterois , & que nous parlerions enſem- 
ble; cela reuflit. Nous eiimes une longue 
converſation , elle me fit de grandes pro- 
meſſes, & vouloit m'en perſuader la verite Þ 
par la force de ſon raiſonnement , à quoi j'a- Þ 
vois grande peine d'ajouter foi: elle me par- 
la fort du Roi d' Angleterre, de qui fon mari 
eſt couſin germain, & par cette raiſon il au- 
roit trouve beaucoup a redire s'il avoit eu 
connoiſſance qu'elle ment fait des propoſi- 
ſitions contraires au deſſein qu il avoit, & 
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dont le ſucces lui ſeroit fi deſavantageux. 
Madame de Choiſy arriva la-defſus , la- 
quelle dit, il ne faut point abſolument que 
Mademoiſelle voye ſi ſouvent le Roi d' An- 
gleterre, cela fera un mauvais effet a la 
Cour, La Princeſſe Palatine dit que cela ſe- 
roit ridicule, & que je devois vivre avec lut 
à mon ordinaire. En ce tems-la J ècrivois | 
quelquefois à la Reine qui me faiſoit rẽpon- 
ſe : Pecrivois auſſi à M. le Chevalier de Gut- 
ſe mon oncle avec beaucoup de zele pour 
la Cour: je eroyois que Pon ouvriroit les 
lettres a la Poſte, comme javois vii que 
Von avoit fait au voyage de Bordeaux, & 
J. ne 1 on verroit les bonnes intentions que 
Javois , & que l'on m'en ſcauroit gre. 

Madame de Chiatillon étoit 4 Paris, la- 
quelle avoit eu toute fa vie peu de com- 


merce avec moi, a cauſe de Fattachement 


qu'elle avoit a feue Madame la Princeſſe; 
elle avoit Phonneur d*etre ſa parente. Elle 
defira de me voir , & dita la Marquiſe de 
Mouy, femme du premier Ecuyer de Mon- 
ſieur, & qui me voyoit tres-ſouvent (elle 


Etoit aimable de ſa perſonne & par ſon eſ- 


prit ) de ſgavoir de moi, 6 je trouverois bon 
qu'elle me fit ſa cour avec afliduite, Com- 
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me c'eſt une perſonne de grande qualite, fort 
belle & de bonne compagnie, j'en fus fort ai- 
ſe ; je croyois que je le deſirois par le cas 
qu'elle faiſoit de moi, je penſe auſſi qu'elle 
Etoit bien aiſe d etre de quelque partie, par- 
ce que l'on s ennuye bien quand on n'eſt de 
rien. Monſieur de Nemours Etoit de ſes ado- 
rateurs le plus conſiderable, & comme il 
Etoit a Bordeaux, elle nen avoit point, de- 
forte que je crois que cela Pennuyoit fort & 


& què elle ctoit perſuadce que le Roi d' An- 


gleterre lui char eroit mal aiſement quand 
elle voudroit lui plaire. Elle ne jugeoit pas 
que les ſentimens qu'il avoit pour moi, I'en 
diifſent em echer, puiſqu' en cela il n'avoit 
d'autre deſſein que de jſe marier a un parti 
avantageux, elle venoit fort ſouvent a nos 


divertiſſemens, & faiſoit mille flatteries , 


elle eſt naturellement la plus flatteuſe per- 
ſonne du monde, & elle tichoit fort à me 
perſuader l'affection qu'elle avoit pour moi. 
Pendant que toutes ces choſes ſe paſſoient, 
la Reine d' Angleterre me parla un jour du 
mariage de ſon fils, & me dit que la manie- 
re dont ſon fils & elle avoient toujours vecu 
avec moi, ne leur permettoit pas d'en par- 
ler a Monſieur, ſans ſcayoir fi je Pavois 


agreable 
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agréable; qu'en un tems où il auroit été 
plus heureux, il etit fait la propoſition 4 


Monſieur, ſans me le demander, perſuade 


qu'il n'y avoit rien en fa perſonne qui me 
depliit ; que maintenant qu'il y avoit tant 4 
dire a fa fortune, ſi je voulois de lui, il 
youloit tenir cela de ma generoſite & non 
de Monſieur. Je lui repondis que Vetat au- 
quel j7etois ctoit ft. heureux que je ne ſon- 
geois point a me marier , que j'<tois con. 
tente du rang que j avois & du bien que je 
poſſedois, que je n'avois rien a defirer, & 
qu'ainſi javois peine à me marier; que je re- 
cevois avec tout le reſpect que je devois cet- 
te propofition, que cependant je lui deman- 
dois du tems pour y ſonger. Elle me dit 


qu'elle me donnoit huit jours, & qu'elle me 


prioit de conſiderer que je ſerois toujours 
maitreſſe de mon bien, quoique je fuſſe ma- 


riée, que le Roi ſon fils vivroit avec ſon 


train de 2000900 Ecus qu'il tiroit tant d' An- 
gleterre que de ce que le Roi lui donnoit, 
que je ſerois Reine & la plus heureuſe per- 


ſonne du monde par la tendreſſe & Pamitic 


que le Roi ſon fils auroit pour moi, qu'il y 


| avoit pluſieurs Princes en Allemagne qui 
lui promettoient de grands ſecours, qu'al 
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avoit une grande faction en Angleterre, & 
que loriqu'on verroit qu'il auroit une a.lian- 
ce ſi conſidèrable, cela lui ſerviroit beau- 
coup; qu' avec cela & le ſecours qu'il eſpe- 
roit, il pourroit ] romptement le retab.ir en 
ſes Etats. Notre converſation finit ainſi. 

Le Roi d' Angleterre, me di. oit louvent la 
Reine, a grande imp atience de vous voir; & 
moi je ne me hatcis point de lui faire repon- 
fe, je ne ſcavois que lui reponare. Elle me 
vint voir un jour & me dit, ma niece, j'ai 
ſeit qu il y avoit eu pour vous quelque eſ- 
perance d'ẽpouſer le Roi, & qu'il y a eu 


une nẽgociation en campagne pour cela, je 


vous aſſure que mon fils & moi ne preten- 
dons point la traverſer, & que nous vous 
faiſons juſtice , perſuades qu'il vous eſt plus 


avantageux d'etre Reine de France que 


d' Angleterre: c'eſt pourquoi nous ne vous 
preſſons pas; promettez = nous ſeulement 
que, fi ce deſſein ne reuſſifloit pas, vous fe- 
riez notre affaire. Je lui dis que je ne ſgavois 
ce qu'elle vouloit dire, que je n'en avois ja- 


mais oui parler, que pour marque de cela, 
je conſentois qu'elle parlat a Monſieur. Je 
ne croyois pas trop m' engager, je ſavois que 
Monſieur ne defiroit pas ce mariage; je ne 
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ſai ſi c'Etoit parce que Ietat on Etoit le Roi 
d'Angleterre ne devoit pas l'y faire conſen- 
tir, ou Vaverſion qu'il. a toujours eu de mg 
voir ctablie. Milord Germain, qui eſt mi- 
niſtre de la Reine d'Argleterre & du Roi ſon 
fils, me venoit voir ſouvent & raiſonnoit_ 
fort avec moi ſur cette affaire; elle Venvoya 
peu de tems apres me dire qu'elle sen a loit 
au Luxembourg pour parler a S. A. R. 4 


quoi je conſentis, comme ' avois deja fait, & 


cela me parut auſſi fort civil de n'y avoir pas 
voulu aller fans m' en faire encore parler. y 
fus auſſi, la Reine d' Angleterre parla a 
Monſieur, lequel me dit enſuite ce qu'elle luz 
avoit dit & ce qu'il avoit repondu : ſavoir, 
que je n*etois pas à lui, que jetois au Roi 
& à l' Etat, qu'il falloit le conſentement de 
Sa Majeſt6; & qu'il lui avoit fait une civilitè 
ſur I honneur que le Roi ſon fils & elle me 


failoient. Je lui tẽmoignai etre bien aiſe qu'il 
| elit fait une reponſe qui ne concluoit rien; 
| parce qu' en l'etat on ᷑toit VAngleterre , je 
n'aurois pas été heureuſe d'en etre Reine. 
Comme je fus de retour a mon logis, le Roi 
d' Angleterre y vint : il croyoit Vattaire faite, 
| parce qu'il etoit perſuade qu'il n'y avoit 


aucun obſtacle du cote de la Cour. Il me 
H h ij 
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temoigna la joye qu'il avoit de la favorable 
rẽ ponſe que Monſieur avoit faite a la Reine 


G mere, ce qui lui donnoit lieu d 'oler me 


parler de fon deſſein, que juſqu'a cette heu- 


re il s' oit contente de laiſſer parler ſa me- 
re; & ſur cela il me tint force beaux diſ- 
eours; qu'il eſperoit de rentrer dans ſes 
Etats, puiſqu'il partageroit ſa bonne fortu- 
ne avec moi, ce qui la lui rendroit plus 
agréable. Je lui repondis que s'il n'y alloit 
lui-meme, il ſeroit difficile qu'il parvint a 
tes ravoir fitot. Il me repliqua , quoi, des 
que je vous aurai epoulee , vous vouiez que 
je m'en aille ? Je lui dis oui, fi cela eſt, jeTe- 
rai plus obligee que je ne le ſuis de prendre 
vos interets; je vous verrois ici avec douleur 
danſant le triolet, & vousdivertir lorſque vous 
devriez ètre en lieu ou vous vous fiſſiez caſ- 
ſer la tète ou vous remettre la Couronne 
deſſus. J'ajoutai qu'il ſeroit indigne de la 
porter s il ne l'alloit querir a la pointe de 
ſonepee & au peril de ſa vie. Madame d' E- 
pernon, qui ſouhaitoit cette affaire avec paſ- 
fion, avoit beaucoup de joye de nous voir 


entretenir. Je ſus un peu malade, il me ve- 
noit voir, & envoyoit ſouvent ſavoir de mes 


nouvelles avec les derniers ſoins, quoiqueſ 


Cs 
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je n'euſſe point de häte de la concluſion de 
cette affaite, je recommencat neanmoins le 
bal a l' ordinaire. Madame la Comteſſe de 
Fieſque la mere temoignoit grande amitié 
pour le Roi d' Angleterre, & diſoit qu'il 
falloit le faire Catholique, & me prioit ſans 
ceſſe de lui en parler. Je le fis une fois; il 
me repondit qu'il feroit tout pour moi: que 
pour me ſacrifier ſa conſcience & ſon falut » 
il falloit que je m'engageaſſe a Vaffaire dont 
il m'avoit tant parle , & qu'a moins de cela 


- 71 n'en feroit rien. Madame la Ducheſſe 


d'Aiguillon, niece de feu M. le Cardinal de 
Richelieu, fort devote, & toutefois fort en- 
nemie de la Cour, me preſſoit terriblement 
de lui promettre de Pepouſer s il ſe faiſoit 
Catholique;que j'y Etois obligee , & que jo 
ſerois reſponſable devant Dieu dw falut de 


ſon ame. Milord Montaigu vint voir Mada- 


me la Comteſſe de Fieſque , pour chercher 
avec elle le biais afin de m' engager en cet- 


te affaire d'une maniere que je ne pùſſe men 
deffendre; & comme je vis cela, je connus 
que la Cour le ſouhaitoit, afin de reduire 
M. de toutes fagons, & lui donner une al” 


| Hance qui me pduvoit ètre utile dans la con- 


ue | jondtre 3 Jen parlai a. Goulas aw 
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Luxembourg , il me dit qu'il m'en viendroit 
entretenir a loifir un matin. Il y avoit eu 
comedie chez moi, le Roi d'Angleterre y 
Etoit venu ce jour-la ſans que je lui en euſſe 
parlè, deſorte qu'il s'en plaignit: je ne m'en 
ſouciai point, & cela fit qu'il fut quelques 
jours ſans venir chez moi, pendant leſquels 
Germain me demand: audience. Je lui don- 
nai heure pour le lendemain au matin; il ar- 
riva comme Goulas &toit dans mon cabinet, 
il ne voulut pas entrer & attendit. Goulas 
m'allegua le miſcrable Etat ou je ſerois, fi 
}epoulois le Roi d' Angleterre, & que quoi- 
que j'eufſe de grands biens, je n'en avois 
néanmoins pas aſſez pour ſubvenir a une 
guerre telle qu'il falloit qu' il la fit: que quand 
il auroit vendu mon bien, & qu'il n'auroit 
pas reconquis ſon Royaume, je mourrois de 
faim, qu'il pouvoit mourir, & que ſi cela 
arrivoit, je ſerois la plus miſerable Reine du 
monde; que je ſerois à charge à M. au lieu 
de le pouvoir ſervir; que je devois voir Va- 
mitiè que l'on avoit pour moi a la Cour 
par cette propoſition; que les frequentes 
viſites du Roi d'Angleterre ,. les reſpects & 
les deferences qu'il me rendoit Etoient des 
galanteries a un Roi, & que cette déclaration 
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ouverte qu'il en faiſoit, pourroit un jour 
produire de mauvais eftets pour moi dans 
les pays Etrang?rs , & empecher tous les au- 
tres Princes de ſonger a moi: qu ainſi je ne 
pouvois trop tot rompre ce commerce. 


Quelques jours auparavaat la Princeſſe 


Palatine etoit partie pour aller a Poitiers, ſur 
ce qu'on diſoit que le Cardinal Mazarin y 


devoit bientot arriver. Elle me voulut voir 


chez Madame de Choiſy, on j'allai: elle 
me tint les memes diſcours qu'elle avoit 
accoutume, & me dit que je devois faire 
mon poſſible, afin que le Coadjuteur me 
rendit de bons offices auprès de Monſieur. 
Comme c'étoit un homme avec lequel js 
navois nu: commerce depuis quelques an- 
nes, quoiqu'il eut ètè de mes amis autre- 


fois, & p arce qu au voyage de Bordeaux j a- 
vois &te un peu contre lui avec la Reine, il 


ne m'ayoit pas vue : cependant un Conſeil- 
ler de ſes amis, nommé Caumartin, m'a- 
voit dit qu'il avoit beaucoup de zcle pour 
moi. Comme ce n'etoit qu'un compliment 
& qu'il rendoit de grands devoirs a Madame, 
avec qui je n'etois pas trop bien, je trouvois 
que d' tab. ir beaucoup de commerce avec 
lui, cela me ſeroit difficile. Monſieur me 
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dlit un jour, vous avez connu M. le Coad- 
juteur, pourquoi ne vous voit-il plus? Je 
jui dis que je nen ſęavois rien: il me repli- 
qua qu'il nous falloit raccommoder. Je lui 
dis que s'il faiſoit des avances pour cela- 
zen ſerois bien-aiſe , qu'il ne me ſembloit 
pas que j'en dafle faire. Je le trouvai chez 
Monſieur, il vint à moi, & il me dit: je vous 
ſupplie que j'aye l'honneur de vous parler: 
nous allames à une fenetre , ou nous eumes 
un grand Eclaircifſement , duquel nous ſor- 
times bons amis. La Palatine eut grande 
joye de ſavoir cela avant que de partir; 
quoiqu'elle m'eut dit adieu, elle demeura 
encore quinze jours a Paris, pendant leſ- 
quels Madame de Choiſy vint me trouver 
pour me dire, la Palatine a beſoin d'argent, 

elle veut avoir 200000 Ccus.. Je lui dis que 
Fordonnerois a mes Gens de les trouver; ſur 
quoi elle me repliqua, la Palatine ne veut 
pas que vos Gens le ſyachent, elle vous en 
fera trouver, & les ſuretés a ceux qui vous 
les preteront , parce que vous n'etes pas en 
Age, afin qu'il n'y ait nulle difficultè. Je n'en 
voulus rien faire, voyant bien qu'elle me 
vouloit prendre pour dupe, & comme ceci 
s'eſt paſſè avant la converſation de Goulas, 
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je Pat interrompue pour le mettre 1ci com- 
me une circonſtance a n'etre pas oublice. 

Apres que Goulas fut parti, Germain 
entra & me dit, je n'ai garde de croire que 
nos affaires ne ſoient pas faites, Monſieur 
Goulas eſt un fort bon ſolliciteur. Je lui dis 
que le Roi d' Angleterre me faiſoit beau- 
coup d'honneur, que les affaires n'ttoient 
pas en état de ſe conclure, que je le ſup- 
pliois de ne me pas venir voir ſi ſouvent, 
parce que tout le rnonde y trouvoit a redi- 
re & que cela me faiſoit tort. Il fut ſurpris 
de ce que je lui diſois, & me dit tout 
ce que l'on pouvoit dire pour moderer 
cet arrèt, & j'en demeurai la. Le Roi d' An 
gleterre fut enſuite trois ſemaines ſans me 
voir, je crois que cela le facha & lui donna 
de l'ennui; il n'avoit nul divertiſſement: 


Jon vit bien que le mien ne conſiſtoit pas en 


Phonneur de ſa converſation & de fa vue. 


Mes afſemblees continuerent auſſi frèquen- 


tes & plus belles que quand il y ẽtoit, par- 
ce que pluſieurs Gens qui n'avoient pas 
Thonneur d'Etre connus de lui „n'y oſoient 
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Aleoun que javois fait 3 à Germain ſans lus 
parler, & comme elle ne ſgavoit pas ce qui 


| 
| 
| 
| 
| 
! 


370 DMEMOIRES 

m'y avoit obligee, elle crut que javois 
tort. Elie vint moins ſouvent me voir, & 
les jours que l'on danſoit chez moi, le Roi 
d' Angleterre alloit chez elle, on ils jouoient 
des bijoux, & vouloient qu'on crit qu'ils 
ſe divertiſſoient fort bien ſans moi, ce que 


je ne croyois point, & ſur-tout Madame 


d' Epernon. Je m'avpercus fort bien que je 
ne la voyois plus ſi ſouvent, j'ai toujours 
eu tant de tendreſſe pour elle que ſes moin- 
dres froideurs m' inquiètoient, auſſi nous 
fumes bientot racommod es, & je lui dis 
que j avois {cy que M. de Fienne diſoit par 
le monde que j'aimois paſhonnement le 
Roi d' Angleterre & que je Pepoulerois par 
amour, cela me déplut au dernier point. 
Je ſęai encore que Milord Germain alloit 
tous les jours chez Madame de Beringhen, 


xe tenoit les memes diſcours en preſence de 


tout le monde, & ii ajoutoit , nous retran- 
cherons ſun train, & nous vendrons ſes 


 terres. Cette maniere d'empire que l'on 


vouloit prend e ſur moi ne me plut non plus 
que l'amour; de ſorte que lur cela je ꝑ ris ma 
reſolution, à la verite ene fut un peu bruſ- 
que, c'eſt mon humeur. . 
Lon paria dans le meme-tems de marier 
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Mademoiſelle de Longueville a M. le Due 
d' Vorck. II Palloit ſouvent viſiter, cela 


Etoit quaſi fait: je tẽmoignai au Roi & a la 


Reine d' Angleterre que je ne croyois pas 
que ce fit leur avantage; que 50000 Ccus 
de rente n'etotent pas ſuffiſans pour faire 


ſubſiſter M. le Duc d' Vorck avec une femme 


& des enfans quand ils en auroient. Ils cru- 
rent que je n' en avois pas envie; je ne ſcat 


ſi c' ëtoit cette raiſon , ou bien celle de leurs 


interets qui étoit aſſezʒ grande, qui rompit 
Paffaire. La premiere fois que je vis la Reine 
d'Angleterre apres la converſation de Ger- 


main, elle me fit mille reproches, & com- 


me le Roi ſon fils entra, il avoit toujours 
accoutume de ſe mettre ſur un ſiège devant 
moi, l'on lui apporta une grande chaiſe, où 


il ſe mit; je crois qu'il crut me faire un grand 


depit , & cela ne m'en fit nul. 

Il arriva une bien plus grande affaire „M. 
le Cardinal Mazarin entra en France: au 
meme moment que Monſieur le ſcut, il en- 
voya querir ſes troupes, qui Etoient dans 


-Parm&e du Roi commandee par M. le Mares 
chal d' Harcourt, qui conſiſtoit en ſes Com- 


pagnies de Gendarmes , de Chevaux-Le- 


gers, & celles de M. le Duc de Valois mon 
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frere, & les Regimens de Cavalerie & d' Im. 


fanterie de l'un & de autre, avec le Regi- 


ment de Languedoc, dont M. eſt Gouver- 


neur. Le Comte de Mare , qui étoit 3 Mon- 


fieur , amena ſon Regiment de Cavalerie, 
le Comte de Hollac Allemand, homme de 
grande qualité & de merite , a qui Monſieur, 
a ma priere, avoit fait donner un Regiment 


de Cavalerie de ſa nation, le vint trouver, 


& 3 ſon imitation M. Seſter neveu du Mare- 


chal de Rantzau y vint auſſi avec ſon Regi- 


ment. Monſieur envoya ces troupes ſe po- 
Ker ſur tous les paſſages des rivieres pour 


em; cher le paſſage de Monſieur le Cardinal 
Mazarin. Le Parlement deputa des Conſeil- 


lers pour envoyer ſur la route ala meme in- 


tention, Meſſieurs du Coudray, Genier & 


Bitaut y furent pour cet effet, & ſe trouve- 


rent a Pont- ſur Vonne, lorſque Monſieur le 

Cardinal Mazarin y arriva avec l'armèe qui 
Veſcortoit. Comme il n'y avoit A ce pont 
que cent Mouſquetaires de Languedoc, com- 
mandes par un Capitaine nommé Morange, 


qui refiſta fort longtems avec ſon peu de 
troupes contre un nombre conſidèrable, & 
fit en cette rencontre une très- belle action, 


Monſieur Bitaut & du Coudray furent obli- 
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ge de ſe ſauver, le premier fut fait priſon- 


nier , & l'autre ſe defendit en très- brave 
Gentiihomme comme il eſt, & ſe ſauva. M. 
le Cardinal Mazarin paſſa la riviere de Loire 


a Gien ſans aucune reſiſtance, les habitans 


avoient refuſè de laiſſer entrer les troupes de 
S. A. R. qui s'y vouloient jetter: il paſſa par 
tout ſans nulle difficultè, & arriva heureuſe- 
ment à la Cour, on il regut tous les temoi- 
gnages poſſibles de joie & de contentement. 

Monſieur le Coadjuteur me vint voir en- 
ſuite de Peclaircifſement que nous avions 
eu enſemble : il me parla du defſein du Rot 
d'Angleterre , & me dit qu'il avoit voulu 
Pengager a en parler a Monſieur , qu'il ne 
Pavoit pas voulu faire, qu'il auroit toute la 
joye poſſibie de me voir Reine de France, & 
qu il me ſupplioit de croire qu'il n'y auroit 
rien au monde qu'il ne fit pour cela: ſa con- 
duite ne repondit pas a ſon diſcouts „je le 
voyois peu. 

Comme Monſieur fe fut declare contre 


Monfieur le Cardinal Mazarin, Madame 


de Choifi me vint voir un matin. Je lui 
dis que je la ſuppliois d'ecrire a la Pa- 
latine que je la remerciois des offres qu'- 
elle m'avoit faites de me ſervir, que fi 
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elle croyoit avoir quelque engagement avee 
moi, je la priois de croire que je n'en voulois 
plus avoir avec elle, & que les 200000 
Ecus que Me. de Choiſi m'a oit demandez 
pour elle, ſeroient employez pour le ſer- 
vice de Monſieur, pour faire la guerre à M. 
le Cardinal M:zarin, & que j ar cette voie 
je ſerois plutot Reine en France. Me. de 
Choiſi, qui va comme une girouette à tous 
vents & de tous cotez , a rouva fort mon 
dire, & me re, ondit; je venois vous dire 
juſtement ce que vous myavez dit. Je la 
priai que Von ne parlat jamais de cette af- 
faire , parce que, fi on le ſcavoit dans le 
monde, on croiroit que jaurois été leur 
duppe, & que je ſerois obligèe de m'en 
deffendre, & de dire que quand les gens ne 
donnent point leur argent à ceux qui les veu- 
lent attraper, Pon n'eſt pas dupre. Elle me 
repondit que cela demeureroit dans Poubl1, 
M. de Nemours arriva a Paris. Il reve- 
noit de Guvenne d'aupres de M. le Prince, 
il s'en alloit en Flandres querir ſes troupes 
qui y Etoient avec celles que le Roi d'Eſ- 
pagne lui donnoit. Lorſque M. le Prince par- 
tit pour aller en Guyenne , ſes troupes fai- 
ſoient un corps ſepare de Varmee-du Roi, & 
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Etoient 3 Marles : deſorte qu ils purent ſans 
peine paſſer en Flandres. Il fut quelques 
jours à Paris , & vint aux aſſemblèes du Lu- 
xembourg : Me. de Chatillon s'y trouva la 


premiere fois qu'il y vint, ajuſtèe au der- 


nier point, & belle comme un Ange, ce 
qui fut d'autant plus remarque , que tout 
Phyver elle n'avoit point ſorti, & ne s' toit 
point habillee. 

M. le Comte de Fieſque arriva apres de 
la part de M. le Prince avec un plein pou- 
voir de ſigner un Traite avec Monſieur : 
Madame fit tous ſes efforts pour empecher 
Monſieur de figner , elle n'eut pas aſſez de 
credit. M. de Nemours me temoigna etre 
fort mecontent , & qu'il le feroit ſcaypir a 
M. le Prince, de la part duquel il me fit 
mille proteſtations de ſervices, à quoi je re- 
pondis aſſez froidement. Le Comte de Fieſ- 
que, en qui j'avois une grande confiance 
depuis long- tems, me donna auſſi de gran- 


des aſſurances du zele que M. le Prince avoit 


de me ſervir, & de ſa joie fi je Pouvois etre 
perſuadee que nos interets etolent com- 


muns , parens comme nous etions , qu'il 


defiroit que je fuſſe Reine de France, que 
c'<toit le plus grand avantage pour lui 5 & 
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qu'il ſe croiroit heureux fi j avois la bonte 
d'avoir plus de confiance en lui que par le 
paſſe. Je recus fort bien ce compliment, & 


* gemoignat au Comte de Fieſque que j'ai- 
merois mieux que M. le Prince ſe melat de 


mes interets que qui que ce fut, que je lui 
donnerois des marques de cette verite par 


ma conduite, & que je voulois Etre avec 
- fincerite de ſes amies a Pavenir. Neſorte que 


M. le Comte de Fieſque qui avoit une lettre 


de M. le Prince a me donner, me l'aporta 
le lendemain. J'ai juge nèceſſaire de la met- 


tre ici auſſi- bien que quelques autres. 
MAD E MOI S E L L E, 


F aprens avec la plus grande joie du monde les 


| bontez que vous avez pour moi, je ſouhaiterois 
aves paſſion vous pouvoir donner des preuves de 
ma reconnoiſſance. Pai prie M. le Comte de 
Fieſque de vous temorigner Penvuie que j ai de 
meriter par mes ſervices la continuation de 
wvos bonnes graces, Je vous ſupplie d'avoir 
.Ereance a ce qu'il vous dira de ma part, & 


Perre perſuadee que perſonne du monde weft 

avec plus de paſſion & de reſpect, 

MAADEMOISELLE 

| Lows de Bourbon. 
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Cette Lettre Etoit afſez obligeante pour 


des complimens que j avois faits à ſes amis, 


& marquoit bien Venvie qu'il avoit d' etre 


des miens, comme il Pa temoigne depuis 
en toutes occaſions : auſſi de mon còtè n' en 


ai-je perdu aucune de prendre ſes interets , 
& de faire connoitre combien ils m'ëtoient 
chers. Quand la nouvelle vint que M. de 


Nemours etoit entre en France avec ſon ar- 


me, jen fus bien-aiſe ; comme il s' appro- 
cha, Monſieur s'inquiéta fort pour faire 
paſſer la riviere de Seine à ſes troupes, ce 
que l'on fit a Meulan. M. le Duc de Sully 
qui en eſt Gouverneur, ſervit parfaitement 
bien le parti: il auroit éëtè à ſouhaiter que 
S. A. R. y eũt été, cela cut pu obliger M. 
de Longueville a I'y venir recevoir, parce 


que c*etoit dans ſon Gouvernement, & cette 


entrevue auroit pu l'engager a faire pour M. 
le Prince ce qu'il n'avoit point fait. M. le 
Coadjuteur l' empè cha de faire ce voyage, il 
fut fait Cardinal aux 4 temps de Careme ,, 
ce qui donna une grande joie a Monſieur & 
a ſes amis. Il m'en envoya donner part des 


le matin, & enſuite me vint voir revetu des 


marques de cette nouvelle dignite :: deſorte 
que nous Vappellames Paris le Cardinal de 
Tome I. TR» LL 
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Retz. Cette dignite lui donna lieu de mani- 
foſter davantage la haine qu'il avoit contre 
M le Prince, il ft faire une aſſemblèe de 
la Nobleſſe amence par quelques- uns de 
ſes amis dans le Vexin , pour empecher M. 
de Nemours de paſſer, & pour le charger. 
Cela fut fort inutile , ces gens-là ne paru- 
rent pas ſeulement, & l'on fit croire a Mon- 
ſieur que ce parti etoit conſiderable , ce qui 
cauſoit ſon inquiètude. M. de Nemours après 

avoir paſſe la riviere, vint ici voir Monſieur, 
& amena avec lui M. le Baron de Clin- 
champ , qui commandoit toutes les troupes 
que le Roi d'Elſfagne avoit donnces à M. le 
Prince ; & quantite de ſes Officiers qui 
etozent Etrangers & qui vouloient voir Paris. 
Cependant l'armèe de Monſieur , dont M. 
le Duc de Beaufort Etoit General , Etoit al- 
lee en d1 1gence ſecourir Angers, ou M. de 
Rohan avoit tenu bon pour M. le Prince, 
a ce qu'il diſoit, la ſuite le fera connoitre: il 
demandoit du ſecours en grande häte, il 
toit preſſè par l'armèe du Roi, comman- 
dee par le Marechal d'Hocquincourt. Lorſ- 
qu'il demanda du ſecours, il avoit marque 
un jour juſqu'auquel il tiendroit ; il ſe ren- 
dit cependant deux jours devant, quoiqu il 
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Loft l'armèe proche, & qu'elle devoit ar- 
river le jour qu'il l'avoit demandee. Plu- 


fieurs croient qu'il s' engagea des ce moment 


à M. le Cardinal Mazarin, & qu'il ne vint 
à Paris que pour I'y ſervir: il le ſeryoit, & 


aſſurẽ ment il ruinoit les troupes par les 
grandes marches qu'il leur faiſoit faire, ce 


qui les fatiguoit beaucoup aſlez inutile- 


ment. | | 
M. de Clinchamp , apres avoir rendu ſes 
devoirsa S. A. R. me vint voir; je fus fort 


contente de lui, c' toit un honnete homme, 
de beaucoup d' eſprit & de mérite. En ſa 
conſidèration & celle de tous ſes Officiers, 
Monſieur voulut que Jon fit une grande aſ- 
ſemblee chez moi le jour de la mi-Careme , 
a quoi jobeis volontiers. Il y eut un balet 
aſſez joli, ce qu'il admira moins que la 
beauté des Dames de France, auſſi- bien que 
tous les Colonels : pour lui, quoiqu'il ſer- 
vit le Roi d' Eſpagne, il Etoit Frangois , de 


la frontiere de Lorraine , il avoit ete dans ſa 

jeuneſſe nourri dans cette Cour, & M. de 
Lorraine Pavoit engage au ſervice des Eſpa- 
gnols. Il me vint voir ſouvent, & me temoi- 


gna qu'il n'eut rien ſouhaite avec plus de 


paſſion que de me voir maitreſſe des Pays- 
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Bas. Je tournois ce diſcours en raillerie , je 
ne le conniſſois pas aſſez pour le pouvoir 


prendre autrement, comme j'ai fait depuis. 
Avant qu'il partit d'ici, M. de Nemours & 
lui me prierent qu'ils puſſent voir encore 
une afſemblee chez moi : je leur donnai un 
balet, il fut plus petit que l'autre, ils ne 
reſterent que huit jours a Paris , il falloit 
qu'ils marchaſſent pour ſe joindre aux trou- 
pes de S. A. R. | 


Angers pris, la Cour revint du cote de 


Paris, elle $'a.reta quelque tems a Blois, 
d'où Pon envoya a Orleans ſęavoir ſi l'on y 
recevroit le Roi avec le Cardinal Mazarin, 
ce qui n'etoit pas ſans difficult: Parmee de 


M. d'Hocquincourt avoit tellement ruiné 


toutes les terres de S. A. R. & gencralement- 

tout le pays Blaiſois, que ceux d' Orleans 
craignoient un pareil traitement, & avoient 
afſez de raiſon de craindre d' etre pille; 


tous les bleds de la province & tous les meu- 


bles de tout le pays, de la Nobleſſe, & des 
autres, etoient entrez dans leur Ville. Sur 
cette premiere Lettre du Roi, les habitans 
envoyerent à S. A. R. ſcavoir ce qu'ils fe- 
roient. Elle y envoya M. le Comte de Fieſ- 
que, & M. de Grammont, qui eſt un de ſes 
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Gentilshommes ; ils apaiſerent tout le trou- 
ble que la crainte & l'effroi y avoient fait 
naitre : Peloquence avec laquelle le Comte: 
de Fieſque parla au peuple, le rangea ſous 
Fobèéiſſance de S. A. R. & unit tous les eſ- 
prits d'une telle maniere , que Intendant 
qu'ils croyoient I homme de M. le Cardinal. 
Mazarin, & non celui du Roi, fut preſque 
aſſommè lorſqu'tl paſſa par une Place qui 
s'appelle le Martroy; ils crioient tue Maza- 
rin : de forte que pour ſe ſauver de cette fu- 
rie du peuple, it fallut que le Comte de 
Fieſque Fen allar retirer, & on ne voulut ja- 
mais le lui rendre qu'il neut crie vive le Roi, 
& non Mazarin, ce qu'il fit, il monta ſur. 
les degrez qui ſont au milieu de la place, 
pour obcir à leurs ordres; cela fut afſez plai- 
fant , de voir ce pauvre M. le Gras, qui eſt. 
un ancien Maitre des Requètes, avec ſa 
Robe de ſatin, ſe ſoumettre aux Loix d'une 
populace Emue pour ſauver ſa die, il n'y 2 
rien de ſi ridicule. | 
M. le Marquis de Sourdis, Gouverneur de 
la Province & de la Ville, y étoit peu en 
crédit, & fa conduite envers S. A. R Etoit 
telle, que l'on étoit bien-aiſe de la voir. 
| Ain. M. le Comte de Fięſque revint en di- 
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ligence pour obliger S. A. R. d'aller à Or- 


leans, ſa preſence y tant tout- a- fait nèceſ- 


ſaire pour la conſervation de cette grande 


Ville , poſte fi conſiderable en tems de 
guerre civile & un pays fi renomme pour 
ſon commerce. La communication de la 
Guyenne Etoit encore neceſſaire au parti & 
aux interets de M. le Prince, qui recom- 
mandoit que l'on eut ſoin de-menager Or- 
leans: deſorte que tous ſes amis preſſoient 
fort Monſieur d'y aller, a quoi il ſe rẽſolut le 
Samedi de Paques fleurie au ſoir. Il m'avoit 
dit quelques jours auparavant que les Bour- 
geois d' Orleans l'avoient enyoye prier , au 
cas qu'il n'y put aller, de m'y envoyer: je 


repondis a cela qu'il ſcayoit bien que j ètois 


toujours prete à lui obeir. Comme l'on me 


dit le Dimanche du matin que Monſieur ' 


Partoit pour Orleans le lendemain , & que 
cela Etoit reſolu , qu'il avoit envoye a Mrs 
les Ducs de Beaufort & de Nemours leur 
dire de lui envoyer une eſcorte au-dela d'E- 
tampes , je dis 4 Prefontaine , je gagerois 
que j'irai a Orleans. II me repliqua qu'il 
ne com;renoit pas ſur quoi j'avois cette 
penſee : je lui dis que Monſieur s'ëtoit en- 


Sagé à faire ce yoyage contre le ſentiment Ie 


N 
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du Cardinal de Retz, qu'il ne pouvoit de- 
meurer a Paris ſans qu'il m'envoyat a fa 
place, & que je nen ſerois point fachee, 
parce que c' toit ce qui tenoit le plus au 
cœur à M. le Prince; & qu il Etoit fort beau 
lorſque l'on s engageoit 4etre ami des gens, 
de leur rendre un ſervice fi conſidèrable; 
que cela les rendoit redoutables pour ja- 

| mais. Pour rendre en meme-tems ce ſervice 
. au parti, c'ccoit obliger tout ce WP en 


etoit. 

5 Pavois fait deſſein d'aller cont ce ſoir- 

- 1a aux Carmelites de Saint Denis pour y 
u paſſer la Semaine Sainte, comme je faiſois 
e quaſi toutes les grandes fetes ; je Pavois 
is meme dit à Monſieuf, & javois pris conge 
e de lui. Je remis mon voyage au lendemain, 


ur dA cauſe de celui de M. de Beaufort, qui toit 
ue yenu depuis le Comte de Fieſque, pour preſ- 
rs Þ fer Monſieur d'aller a Orleans. Il me vint 
ur voir, & me dit, fi Monſieur n'y veut pas al- 
E- ler, il faut que ce ſoit vous. Je m'en allai 
ois aux Capucins de Saint Honore , ou pre- 
u'll choit le Pere Georges „grand Frondeur 
tte Monſieur y etoit , je lui dis que j 'avois dif- 
en- feré mon voyage, ſur ce que javois appris 
ent le ſien. Jallai enſuite au Luxembourg, od 
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je le trouvai fort inquiet ; il ſe plaignoit 4 
moi de la perſecution que les amis de M. le 
Prince lui faiſoient d'aller a Orleans , que 
il abandonnoit Paris, tout Ctoit perdu , & 
qu'il n'iroit point. Toutes les converſations 
que l'on avoit avec lui, lorſqu'il retoit 
pas ſatisfait des gens qui le vouloient faire 
agir, finiſſoient toujours par des ſouhaits 
d'ètre en repos à Blois, & par le bonheur 


des gens qui ne ſe melent de rien. A dire le 
vrai, cela ne me plaiſoit point; je jugeois 
par-la qu'a la ſuite du tems cette affaire iroit 
3 rien, & qu'on ſe verroit reduit comme on 
a Er&, chacun chez ſoi, ce qui ne convient 


gueres aux gens de notre qualité, & conve- 
noit encore moins à avancer ma fortune; 
de maniere que ces ſortes de diſcours me 
faiſoient toujours verſer des larmes, & me 
cauſoient beaucoup de chagrin. Je demeu- 
rat aſſez tard chez Monſieur, tout le monde 


me venoit dire; vous irez afſurement a Or- 


leans. M. de Chavigny , qui étoit un hom- 
me de grand eſprit & de grande capacite , 
qui avoit été eleve par le Cardinal Riche- 
lieu aux affaires, & qui étoit connu de lui 
pour tel que je viens de dire, Etoit fort de 


mes amis, & fort de ceux de M. le Prince: 


votions. Je crus , pour commencer mon 
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il me dit, voici la plus belle action du 
monde à faire pour vous, & qui obligera 
ſenſiblement M. le Prince. Monſieur entra 
ſur cela, auquel je donnai le bon ſoir, & 


men allai a mon logis. Comme je ſoupois, 
le Comte de Tavanne Lieutenant General 


de Parmee de M. le Prince entra, & me dit 
tout bas , nous ſommes trop heureux, c 'eſt | 
vous qui venez à Orleans, n'en PH mot, 


M. de Rohan vous va le venir dire de la part 


de Monſieur : de Rohan arriva, m' apporta 
cet ordre, que je recus , comme j'ai tou- 
jours fait les commandemens de Monſieur 
avec beaucoup de joye de lui obèir; jen 
ſentois une dans le cœur, qui me marquoit 
une fortune auſſi extraordinaire que le fut 
l'exẽgution de cette affaire. M. de Rohan 
me dit qu'il y viendroit avec moi: je priai le 
Comte & la Comteſſe de Fieſque de m'y 
accompagner, & Me. de Frontenac, ce qu' ils 
firent avec beaucoup de ſatis faction. Je don- 
nat ordre a mon équipage & A tout ce qui 
m'etoit necefſaire , je me couchai à deux 
heures apres minuit, & le lendemain qui 
etoit le jour de la Notre-Dame de Mars, 
jal.ai à ſept heures du matin faire mes de- 
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voyage, que je devois me mettre en etat 
que Dieu y plit donner la benediQion que 
je deſirois; puis je revins a mon logis en- 
core y donner quelques ordres, & je m'en 
allai diner au Luxembourg, ou Monſieur 
me dit qu'il avoit envoye le Marquis de Fla- 
marin dire à Orleans que j'y allois , & avoit 
Ecrit que Von fit tout ce que j ordonnerois 
comme fi Jetois lui-mème. S. A. R. dit à 
Meſſieurs de Croiſſy & de Bermont Conſeil- 
lers au Parlement, il faut que vous alliez 
à Orleans avec ma Fille: ils lui repondi- 
rent qu ils obèiroient a (es ordres. Le Pre- 
mier étoit tout-à- fait attaché aux interets 
de M. le Prince; je ne le connoiſſois pas 
par lui- meme , j'en avois ſeulement 
oui parler beaucoup a ſes amis qui 
ctoient les miens: l'autre etoit fort de ma 
eonnoiffance. Apres avoir Ete quelques heu- 
res au Luxembourg à m'entretenir avec tout 
le monde, je connus les ſentimens de tous 
fur mon voyage: les amis du Cardinal de 
Rets le trouvoient ridicule , ceux de M. le 
Prince en <etoient ravis; comme je n'avois 
pas encore la derniere confiance aux der- 
niers, ce qu'en avoient dit les autres me trou- 
bloit un peu. M. de Chauvigny me dit qu'i 
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tèmoigneroit AM. le Prince Vobligation qu'il 
m'avoit, qu'il etoit aſſure qu'il prendroit a 
preſent mes interets comme les ſiens pro- 
pres „ Ceſt-a-dire, avec le dernier empreſſe- 
ment, & que fi pendant mon abſence Yon 
faiſoit quelque traitè, je verrois comme les 
amis de M. le Prince me ſerviroient. 

Pour montrer comme tous les amis de M. 
le Prince etoient bien intentionnez. pour 
moi, je dirai que Me. de Chatillon , pen- 
dant que M. de Nemours étoit ici, me dit; 
vous ſcavez bien l' obligation que j ai a ètre 
attachée aux interets de M. le Prince, & 
Pinclination que j'ai pour vous, qui m'a 
toujours fait ſouhaiter de vous voir bien 


enſemble; vous y voila , je ſouhaite que 


vous y ſoyez encore mieux: M. de Nemours 
qui a la derniere paſſion pour votre ſervice 
& moi auſſi, comme vous ſęavez, nous par- 
lames hier deux heures de vous faire Reine 
de France, ne doutez pas que M. le Prince 
n'y travaille de tout ſon cœur; & comme 
la paix ne ſe negociera jamais que par M. 
de Chavigny , Monſieur l'a promis a M. le 
Prince, nous lui en avons parle : je trouve 
que rien n'eſt {i a propos ni ſi utile pour la 
France, pour le bien public, pour votre fa- 
7 Kk 1j 
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mille, & pour nous, que cela eſt tout-a-fait 
avantageux a M. le Prince; c'eſt pourquoi 
quand le Comte de Eieſque partira, ce qui 


ſera bien-tôt, faites - lui en dire deux mots. 


Je n'avois garde de lui dire que M. le Comte 
de Fieſque m' en avoir pavle , ni que j avois 
fait reponſe a M. le Prince la-defſus : elle 


appella M. de Nemours, qui m'entretint 


fort long-tems ſur ce chapitre, & me fit 


mille proteſtations de ſervices , & continua 


depuis à m'en parler auſſi-bien que Me. de 
Chatillon & M. de Chavigny. Je n'eus que 
faire de charger de rien le Comte de Fieſ- 
que, il ne parut point, il vint avec moi a 
Orleans; Me. de Chätillon me vint dire 
adieu au Luxembourg , fort dolente, elle 


avoit bien envie de venir avec moi: je ne 


me preſſai pas, je jugeai que cela feroit par- 
ler le monde, à cauſe de M. de Nemours. 
Me. de Nemours y vouloit fortement venir , 
& pour cela je ne ſgavois comment m'en 
de barraſſer, & je ſęavois que ſon mari au- 
roit étè au deſeſpoir fi elle y füt venue; 
quelques perſonnes de ſes amis len detour- 
nerent. I. | 

Apreès avoir dit tous mes adieux, je pris 
conge de S. A. R. qui me dit, M. PEveque 


pas Mes > 
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dOrleans (qui eſt de la Maiſon d'Elbœuf) 
vous inſtruira de Petat de la Ville, prenez - 
auſſi avis des Comtes de Fieſques & de 
Grammont ils y ont été affez long- tems 
pour connoitre ce qu'il Y a a faire, ſur tout 
empechez , a quelque prix que ce ſoit, que 
Parmee ne paſſe la riviere de Loire, je n'ai 
que cela à vous ordonner. | 

Je montaien caroſſe avec Me. de Fronte- 


nac, Me. la Comteſſe de Fieſque & ſa fille: 


S. A. R. fut toujours a la fenetre juſqu'a ce. 
qu'elle m'eũt ya partir; un nombre infini de 
peuple qui toit dans la-cour , me ſouhaitoit 
des benëẽdictions par toutes les rues ou je 
paſſai. S. A. R. me donna un Lieutenant de 
ſes Gardes nomm* Pradine , deux Exempts, 
fix Gardes, & fix Suiſſes. Lorſque je partis 
de Paris, je ne pus aller coucher qu'a Cha- 


tres , a cauſe que jetois parti tard : le ſoir 


M. de Rohan me vint voir, & me fit mille 
complimens ſur la joie qu'il avoit eu d'etre 
choiſi pour m'accompagner , je le regùs fort 
bien. Croiſſy m' en fit auſſi, & me dit; je 
ſcais que faute d'avoir Phonneur d' etre con- 
nu de Votre Alteſſe Royale, elle croira que 
je ſuis un bouru, qui fait le capable, & qui 


mobèira pas aveuglement a ſes ordres, je la 
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puis aſſurer que ma conduite prouvera le 
contraire; il me dit vrai, je me ſuis fort 


louée de lui. Je partis de Chatxes fort ma- 


tin; avant que de partir M. de Rohan pro- 
poſa a Pradine de faire venir cinquante Gar- 
des a lui pour me ſuivre, parce que j avois 
peu de Gens avec moi : Pradine lui repon- 


dit que fi fen avois voulu davantage, l'on 


m' en auroit donné, & que les Gardes des 
particuliers ne ſe mèloient point avec ceux 
de Monſieur. Il me le vint dire auſſi-tòt. Je 
lui dis qu'il avoit fort bien rẽpondu, & que 
je ne le voulois pas, je le mandai a Mon- 
ſieur qui ne le trouva pas bon. Comme je 
ſortis de Chatres , M. de Beaufort arriva v 
qui m'accompagna toujours a cheval, a la 


portiere de mon caroſle : nous dinames 4 


Etampes , & M. de Beaufort avec moi. A 
deux lieues de-là, je trouvai Peſcorte de 
cinq cens Chevaux commandez par M. le 
Valon, Maréchal de Camp dans Parmee de 
Monſieur; l'eſcorte etoit compoſèe de Gen- 
darmes & Cheyaux-Legers de Monſieur & 
de mon Frere, & de gens détachez, Fran- 
co1s & Etrangers : ils etoient en bataille , & 
me laluerent; puis les Cheyaux-Legers alle- 


rent devant mon carofle , les Gendarmes 
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après „les Gardes, & le reſte des eſcadrons 
devant, derriere , & a cote. Comme je fus 
dans la pleine de Beauſſe, je montai a che- 
val, parce qu, il faiſoit fort beau- tems, & que 
mon caroſſe etoit endommage, ce qui i donna 
3 ces troupes bien de la jote de me voir com- 
mencer 1a à donner mes ordres. Je fis arre- 
ter deux ou trois Couriers, dont l'un ètoit 
un homme d' Orleans qui alloit trouver Son 
Alteſſe Royale, pour lui dire que le Roi 
leur avoit mande que cette nuit: là il cou- 
choit a Clery, & que de-la il paſſoit outre 
fans aller a Orleans, & qu'il y envoioit le 
Conſeil: je menai ce Courier avec moi juſ- 
qu'a Toury , afin de le depecher la-deflus a 
Son Alteſſe Royale. 

Arrivee a Toury, je trouvai Meſſieurs de 
Nemours, Clinchamp, & quantite d'au- 
tres Officiers , qui me temoignerent avoir 
grande joie de me voir, & meme plus que 
ſi gent ete Monſieur. Ils me dirent qu'il fal- 
loit tenir Conſeil de guerre devant moi, je 
trouvai cela afſez nouveau pour moi, je me 
mis A rire: M. de Nemours me dit qu'il fal- 
loit bien que je m'aceoutumaſſe a entendre 
parler d' affaires & de guerre, que l'on ne 
feroit plus rien ſans mes ordres, Nous nous 
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mimes donc à parler, pour voir ce qu'il y 
avoit à faire. M. de Rohan me tira à part, 
& me dit, vous ſyavez bien que Vintention | 
de Monſieur eſt, que Parmee ne paſſe point 
la riviere, qu'il craint que Von ne Vaban- 
donne à Paris, ainf parlez à ces Meſſieurs: 
& enſuite il meld qu'il ſouhaitoit avec la 
derniere paſſion que ce voyage rèuſsit au 
contentement de Monſieur, afin que cela 
Fob:1gear a porter nos interets dans les af- 
faires eſſentielles, & que comme. il étoit 
mieux informe des intentions de Monſieur 
que moi, il me diroit ſelon l' occurrence, 
ce qu'il y auroit à faire. Ce diſcours ne me 
plut point; tur ce que M. de Rohan faiſoit 
le capable, je jugeai qu'il croyoit que je ne 
l'etois gueres & peu propre a agir dans les 
affaires: je ne lui en temoignai rien, je le 
laiſſai, & m'en retournai avec toute la com- 
pagnie. Je dis à M. de Nemours & à tous ces 
Meſſieurs qui commandoient les troupes, 
que j*etois fort perſuadee qu'ils agiroient en 
tout de concert avec moi, & que je ne crai- 
gnois point qu'ils vouluſſent paſſer la Loire 
pour ſecourir Mouron & abandonner Mon- 
ſieur à Paris ſans aucunes troupes, que les 
amis du Cardinal de Retz & lui- meme ne 
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ſouhaitoient que la diviſion de Monſieur & 
de M. le Prince, qui etoit ce que je crai- 
gnois le plus; qu'ainſi je les priois pour pre- 
venir les gens mal intentionnez de me don- 
ner leur parole qu'ils ne paſſeroient point Ia 
riviere ſans ordre de Monſieur: ils me la 
donnerent, & voulurent ſigner ce que je ne 


croyois pas nèceſſaire. Jecrivis a J'inſtant a 


Mr. en leur preſence ce qu'ils m'avoiĩent dit, 


 &en:wite ils me proteſterent de ne plus rien 


faire delormais ſans mes ordres, & qu'ils 
cro voient en cela ſe conformer a intention 
de M. le Prince. Enſuite on reſolut que no- 
tre armee marcheroit a Gergeau , & ſe lo- 
geroit dans le Fauxbourg Saint Denis; que 


fi la Ville étoit t dans un etat que l'on la put 
prendre d'emblee , des que l'on l'attaque- 


roit, il ſeroit très- nèceſſaire d' tre maitre 
d'un poſte ſur la riviere de Loire, que l'on 
couperoit la Cour qui n'entreroit point a 
Or eans ſelon les apparences , & qu'elle 


| Frendroit le chemin de Gien ; que fi ils com- 


battoient , nous etions les plus forts. Le 


Maréchal de la Fertè mavoit point encore 


joint avec ſon armèe, ni Vaubecour avec 
un petit Corps qu'il commandoit , que s'1ls 
reconnoiſſoient leur foibleſſe, qu'ils s'en 


394 MEMOIRES. 
retournaſſent ſur leurs pas, le pays od ils 
auroient paſſe ſeroit tout ravage , ils ne trou- 
veroient aucune ſubſiſtance ni pour Varmee 
ni pour la Cour, que cela perdroit leurs 
troupes; que fi la Fertè & Vaubecourt vou- 
loient les aller joindre, on les attaqueroit. 
Que par mille bonnes raiſons auſſi fortes 
que celle-ci , Gergeau étoit de la derniere 
utilite au Parti; que sil y avoit beaucoup 
de gens dedans on ne Vattaqueroit pas, que 
Von ne vouloit pas au commencement d'une 
campagne ſe mettre au hazard de perdre 
beaucoup d' Infanterie auſſi belle qu*etoit la 
notre, & que ce n'ëtoit pas le compte des 
guerres civiles que les Siéges & ſur tout en 
France, parce que, qui eſt le maitre de la 
campagne, eſt maitre du pays ou l'on eſt, 
Es petites Villes n' tant bonnes que pour 
eontribuer a la ſubſiſtance des armees. 

M. de Nemours dit qu'il marcheroit le 
Tendemain des la pointe du jour, & qu'il ſe 
rendroit le ſoir à Orleans pour me rendre 
compte de Vetat od on trouveroit Ger- 
geau, pour recevoir mes ordres encore la- 
deſſus, avant que de rien executer. Je dis 
2 M. de Beaufort d'en faire de meme ; il 
- TEpondit , j'ai les ordres de Monſieur dans 
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ma poche, & je ſęais ce que j'ai a faire: M. 
de Nemours le preffa de les montrer , & lui 
dit qu'il ſembloit qu'il me les devoit com- 
muniquer. Ce procede de M. de Beaufort 
me fachoit : je lui dis que je ne croyois pas. 
que Monſieur eut change d'intention quatre 
heures apres mon départ, puiſqu'il n'etoit. 
parti que ce tems-là apres moi; que je ne 
croyois pas que Monſieur n'eit envoyce: 
pour donner des ordres dont je n'avois nulle. 
connoiſſance, & qu'ainſi il les pouvoit jet- 
ter dans le feu, parce qu' ils Etoient inuti- 
les; il n'en parla plus, & dit qu il m' obèi- 
roit. Je lui donnai l'ordre & à M. de Ne- 
mours, qui sen alloit coucher a ſon quar- 
tier, de faire marcher les armèes des la pe- 
tite pointe du jour; je m'occupai le ſoir 4 
viſiter les Lettres du Courier d' Orleans 2. 
Paris, afin de voir ce qui s'y paſſait; je n'y 
trouvai rien qui me pùt ſervir, japris ſeu- 
lement le peu de conſideration ou étoit le 
Marquis de Sourdis leur Gouverneur, qu' ils 
avoient arrèté deux jours devant, lorſqu'il 
faiſoit la ronde, & que quand il s'etoit nom- 
me, ils ne Pavoient pas laifſe paſſer ſans le 
demander au Corps de Gardes; qu'une nuit 
ils avoient barricade fa porte, & que le ma- 
tin il n'avoit pd ſortir. Je ne ſęavois ſi je de- 
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vois m'en rejouir ou facher, parce que 
Monſieur, a qui javois demande comment 

1] Etoit pour lui, ne me Pavoit ſch dire. 
Le lendemain je partis de fort grand ma- 
tin, cela ne ſervit de rien; M. de Beaufort 
avoit oubliè de donner l'ordre pour Peſcorte 
des le ſoir, il ne s'en ſouvint que le matin 
aſſez tard; deſorte que je marchai trois ou 
quatre lieues au pas pour Pattendre. Comme 

je fus a Artenay , le Marquis de Flamarin 

s' y trouva qui yenoit au- devant de moi, & 
me dit qu'il avoit beaucoup d' affaires à me 
communiquer, ſur quoi il falloit voir ce 
que l'on avoit a faire. Je mis pied a terre 

dans une Hotellerie pour l'entendre; il me 
dit que Meſſieurs de la Ville d'Orleans ne 
me vouloient point recevoir, & qu'ils lui 
avoient dit que le Roi d'un cote, & moi de 
l'autre , les rendoient bien embarraſſez a 
qui ils ouvriroient leurs portes; que pour 
eviter cet embarras , ils avoient juge a pro- 
pos que jirois en quelque maiſon proche de- 
la, & que j'y ferois la malade ; & qu'ils me 
promettoient de n'y point laiſſer entrer le 
Roi, & que des qu'il ſeroit paſſe , j'y ſerois 
la bien venue; qu'ils me ſupplioient de n'y 
point mener M. de Rohan, qui ils etoient 
fort en peine de ce que les Conſeillers du 
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Parlement y alloient faire. Je dis a M. de 
Rohan, pour vous, Monſieur , vous Etes 
trop conſiderable pour vous y mener malgre 
eux; pour Mrs de Bermont & de Croifly 


l'on ne les connoit point, quand ils ſeront 
dans les caroſſes de mes Ecuyers, l'on les 
prendra pour etre de mes gens: quant a moi 


il n'y a rien a deliberer , je m' en vais droit 
à Orleans; s'ils me refuſent la porte, d' abord 


je ne me rebuterai point, peut- tre que la 


perſeverance l' emportera; ſi j entre dans la 


Ville, ma preſence fortifiera les eſprits de 


ceux qui ſont bien intentionnez pour le 


ſervice de S. A. R. Elle fera revenir ceux 


qui ne le ſont pas. Quand on voit des per- 
ſonnes de ma qualité s poſer, cela anime 
terrib:ement les peuples, & il eſt quaſi im- 
poſſibie qu' ils ne ſe ſoumettent de gre ou 


de force a des gens qui ont un peu de rèſo- 


lution : fi la cabale des Mazarins eſt la plus 
forte , je tiendrai tant que je pourrai; ſi à 


la fin il me faut ſortir, je m'en irai a l'ar- 


mee , parce qu'il n'y a oint de ſuretè pour 
moi ailleurs; a porter ie tout au þ15 , je tom- 


berai entre les mains de gens qui parient 
meme langue que moi, qui me connoiſſent, 
E& qui me rendront dans ma cap tivitè tout 


le reſpect qui eſt du a ma naiſſance, & 
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meme joſe dire que l'occaſion donnera de 
la veneration pour moi afſurement , il ne 
me ſera pas honteux de m'etre ainſi expo” 
ſce-là pour le ſervice de Monſieur. Ils fu- 
rent tous Etonnez de ma reſolution ; ils ne 
Parurent pas en avoir tant que moi: ils crai- 
gnoient tout ce qui pouvoit arriver , & le 
diſoient pour nrarreter. Sans rien ecouter , 
Je montai en caroſſe, je laiſſai mon eſcorte 
pour aller plus vite, je ne menai avec moi 
que les Compagnies de Monſieur & de mon 
Frere, parce que ce peu de troupes pouvoit 
aller auſſi vite que moi. 

je trouvai quantite de gens de la Cour 
qui y alloient avec des Paſſe-ports de Mon- 
fleur, ſans quoi je les aurois fait arreter ; 
ils me dirent que c'etoit en vain que je me 
hatois tant, que le Roi Etoit dans Orleans, 
(cela étoit faux). & que je n'aurois pas de 
mon entrepriſe le ſucces que je pretendois. 
Cela ne m'effraya point , parce que je ſuis 
afſez reſolue de mon naturel , ce qui paroi- 
tra affez dans ces memoires aux actions les 
plus conſidérables de ma vie. Je trouvai 
Pradine , que javois envoye le matin à Or- 
leans pour faire ſcavoir aux habitans Vheure 
que jarriverois , il m'apporta une Lettre 
aſſez ſoumiſe; depuis qu ils avoient ecri- 
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te, ils avoient change davis , & Favoient 
redemandee à Pradine qui ne la leur voulut 


pas rendre ; ils lui dirent qu '11s me ſup- 


plioient de ne point aller a Orleans, parce 
qu'ils ſerojent obligez & avec douleur de 


me refuſer la porte. Il les laiſſa aſſemblez, 


parce que M. le Garde des Sceaux & le Con- 
ſeil du Roi Etoient a la porte qui deman- 
doient à entrer. Parrivai ſur les onze heures 


du matin a la porte Bannierę qui Etoit fer- 


mee & barricadee. Apres que l'on eut fait 

dire que c'étoiĩt moi , ils nꝰouvrirent point, 
Jy fus trois heures; m'ëtant ennuyee pen- 

dant ce tems-la dans mon caroſſe, je mon- 


tai dans une chambre de -I'H6tellerie pro- 


che la porte qui ſe nomme le port du ſalut: 
je le fus de cette pauvre Ville, ils etoient 


perdus ſans moi. Comme il faiſoit très- beau, 


apres m'ëtre diyertie a faire ouvrir les Let- 
tres du Courier de Bordeaux qui n'en ayoit 
point de plaiſante , je m'en allai promener; 
Monſieur le Gouverneur m'envoya des confi- 
tures , & ce qui me parut aſſez plaiſant, c'eſt 
qu'il me fit connoitre qu'il n'avoit aucun 
credit , il ne me manda rien lorſqu' il me 
les envoya. Le Marquis d'Alluis Etoit à la 
fenetre de la guerite , qui me regardoit pro- 
mener ſur le foſſè: cette promenade fut con- 


400 MEMOIRES 
tre l'avis de tous les Meſſieurs qui Etojent 
avec moi, & que j appellois mes Miniſtres : 
ils diſoient que la joie qu'auroit le meme 
peuple de me voir, ètonneroit le gros bour- 
geois; de forte que l'envie d'aller, fit que 
je ne pris conſeil que de ma tete. Le rem- 
part Etoit bordé du peuple, qui crioit ſans 
ceſſe vivent le Roi „les Princes, & point 
Maz rin; je ne Gu m'empecher de leur 
crier, 1 2 I'Hoetel de Ville me faire ou- 
vrir la porte, quoique mes Miniſtres m'euſ- 
ſent bien dit que cela n'ttoit pas a propos. 
A force de marcher, je me trouvai a Ven- 
droit d'une porte, la Garde prit les armes & 
ſe mit en haye ſur le rampart, jugez quels 
honneurs ! Je criai au Capitaine de m'ou- 
vrir la porte, il me fit ſigne qu'il n'avoit 
point les cles; je lui diſois, il faut la rom 
pre, & vous me devez plus d'obéiſſance 
qu'à Meſheurs de Vile, puiſque e ſuis la 
fille de leur Maitre. Je m'éëchauffai Julqu'a à le 
menacer, a quoi i ne repondoit qu en revye= 
rences. Tous ceux qui Etotent avec moi me 
diſoient, vous vous mocquez de menacer 
des gens de qui vous avez affaire: je eur 
dis, il faut voir s ils feront Plus par mena- 
ces que par amite. 
Fin du Premier Tome, 


